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Franee
Marseille, 10 mars, soir.

Ob tnande de Rome, 10 mars :
r>ans une audiencepubliq'ie qu’il adonnée au- 

jourd'hui au Vatican, le paps. parlant des dréne- 
jrenls actuéis, a dit que le» manx de l’Egliso da- 
tent gurlout de 18A8, Le» ennemis de REgUse 
conriinencérant alors á perrertir la multitude. Au- 
paravant, Rome et l'Italie acclamaient la papautó. 
«i Une députation, dii le pape, rint m’offrir la 
pr^sidence dn goiivernemt'ut; elle fut enten- 
due, et Toici ma rápense : « Le pape reut con- 
n server ses droits, mai» ne pas láser cení d’au- 
» irui. »

Le pape a tersainá son discoiirs en disant que 
la coeiistence des.deux pouvoirs i  Rome, est im- 
possíble.

Un tricluum  de prieres cé’éhrá en ce moment 
i  la basilique de SaivUPierre, couformáment i  
la demandi^ de Sa Saintetá, attire une foule im- 
mensc. La place Saint-Pierre est remplie de voi- 
tares. Le nonce du pjq» en Franca y assístaii 
hier.

Le bruit que dea práparaiifs de dápárt fe fai- 
saient au Vatican el que Mgr Clugi s^rait renu 
prendre des iustructions pour' lo vojage, sont 
rompláiement faux. Le nonce est renu unique- 
ment voir son fráre qui est gravement malade.

An^letorre
Londres, 11 mar».

ílier, il y a eu une dámonstration dans Hyde- 
Park conire le bilí relatif anx pares publics. M. 
Odger prásidait le meeting. Plusieur» milliers de 
per»onne» y ont ppis pan. Une copie du biil a átá 
brñláe puldiquemem.
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Quoiqu’il paraisse certain que M. Nigra 
iraá Saint-Péíersbourg, nou.> pouvónííaf- 
ñrmerque les bruits qui ont circulé ausujet 
du clioix de son fiiiccesseiir á París, sont 
au raoinspréinaturés. M. Mingbetti, dont 
on donnait la nominntion comme certaine, 
est rapporíeur de la commission des fi- 
nances au Parlemontitalien. La táche qu’il 
remplit, en cette qualité, est des plus im­
portantes et n’est point .prés de finir.

Au demeurant, nous croyons des á pré- 
sent utile de faire jnstice de certaines insi- 
nuations malveillantes pour M.Minglietti, 
qui ont été ces jourspassés répandues dans 
le public par plusieurs journaux. On a dit 
que M. Minghetti était parti.san de l’al- 
'iance prusso-italienne. Qu*enteud-on par 
ces mots : l’alliance prusso-italienne? Un 
peuple ne fait alliance avec un autre 
peuple que dans un but défini, pour 
réaliser un projet cléterminé qu’il se 
sent incapable do mettre seul á exé- 
cution, ou pour se défendre contre une 
attaque imminente que, livré k lui-méme, 
il ne pourrait repousser. Ainsi, l’ítalie a 
sollicité ralliance de la Prusse le jouroü 
ello a con5U le dessein de rentrer en pos- 
se.ssion de la Vénétie.

Nous ne voyons que deux but» en vue 
desquels l’Italie pourrait en ce moment 
demander son concours ít la Prusse : re- 
cofiquérir Nice et la Savoie ou se défendre 
contre une expédition fran^aise á Rome.

Nous espérons que la sagesse du Gou- 
vernement et de l’Assemblée ne donneront 
k  l’Italie le prétexte do se lancer dans au- 
cune aventure contre son ancienne alliée.

gnificatif et plus odioux que « ce qui se 
passe en France. » Or, voici les deux 

, points principaux sur lasquéis portait sa 
critique; la coupable négliceuce du minis­
tre du commerce á l’égard des accidents, et 
le révoltant favoritisme qui préside aux 
concessions de ligues nouvelles.

« L’année .derniére, lisons-nous dans 
son discours, ne présente pas moins de 651 

' accidents sur les chemins autrichienF. Lá- 
dessiis, seulement 7 cas ont été poursuivis 
judiciairement et 7 punís disciplinaire- 
ment. »

Et un peu plus loin :
« On croit encore k  présent, dans la 

Haute-Autriche, que, pour obtenir un tra­
cé de chemin de fer, il faut obtenir la pro- 
téotion d’un haut persounage. »

S’il est vrai que nous en soyons li, il ne 
nous reste qu’á espérer que l’epquéte ou- 
verte « sur le régimo général des chemins 
de fer en France » trouvera reméde á cette 
deplorable situation, et que ce reméde sera 
iramédiatement et énergiquement appli- 
qué.

OUESTION DU JOUR

I^ T A T  ET L tG L IS E

I sont trés peu nombreux en Allemagne; 
dans toutes Icurs assemblées dominent les 

; professeurs, Ies philosophes, les tliéolo- 
I giens; les prétres y sont en infime mino- 
rité; un sur dix. Les conílits entre íes vieux 
c^tholiques et les orthodoxes, qui recon- 
najssent le nouveau dogme de l’infailli- 
bilité,-Bont éxcessivement nires; et si les 
ministres de Prusse, de Baviére et de Bade 
se font interpellor directemeut sur les 
droits de la secte nouvelle, c’est dans le 
but évident de donner aux vieux catholi- 
ques I’appui du bras séculier, sans lequel 
la Réforme elle-méme eút avorté au sei- 
ziéme siécle.

Si l’on songe qu’en Baviére on compte 
3,/iA0,000 catlioliques contre 1,328.000 
protestants; que dans le grand-duclié de 
Bade la population cathoiique est de 
931,000 ames et la population protestante 
de h /5,000seul6ment, on comprendra sans 
peine les mobiles qui font agir les minis­
tres de eos deux Etats.

Pour nous qui n’avons á prendre parti ni 
pour ni contre les vieux catholiques, nous

' Je suis certain que Jehovah a creó ce pays- 
I la un jour de colére' ou tout au moins un 
jour de pluie. Que les hiatoriens ne vien- 

, nent plus maintennnt me vanter le courage 
: sublime des Ilollandais du dix-huitíéme sié-

Ics calonmies les plus odieusesj M. de Monti» 
fatigué des insultes de cet imposteur, vlent 
de dépoaer une plaiute en bonne forme ches 
le juge d'inatruclion. Ce dernier a invité M,

---- vx,.«.-AJuiLiuuíc OJO- Gruau dé la Barre á garder le silence, sous
, ele, prets a rompre les digues et á rendre leur | peine d’arrestation préventive. M. Gruau dM 
j pays á la mer plutófc íjue de subir le joug du la Barre ne se fient pas pour battu. On dit

KaíserüUuterr^ 10 mar».
Aujourd huí, a álá temí ici un meeting orgacisá 

par les vieux catholiques du Palajinat. 3 000 per- 
sonnes des deux sexes y assistaient. MM. Iluber, 
de Munich, et R^inkeng, de Breslau, ont prig la 
parole et ont ohtenu un vif succés d’enthousiásme. 
Un grand nombre de nouveaüx adhá-ents se sont 
tait inseriré. L'assemblée a dácidá d’envoyer des 
déiáguá» au congrés, vieux cathoiique» de Bonn.

K«p»a:ne
Madrid, 9 mars, soir.

Une réiinion a áiá tenue hier par les dáleguás 
des pc^tis coalisáa. On y a dácidá que chaqué 
partí conserverait intágralement ses principe» el 
sea aspirations, et que les partis coalisás se gui- 
deraient, pour lechoix des randidats : 1® sur l'o- 
pinion de la majoritá des álecteurs de l’opposi- 
lion 5 5® sur Jes rásultats de» áleciions gánáraU» 
prácádentes. D.ans chaqué district on práscniera 
senlement un candidat.

Madrid, 10 mars, soir.
La Gaaetíe officUlle publie une clrculaire de 

M. Sagasta, adressáe aux gouverneurs de» pro- 
vínce» au sujet de la coalition des oppositi 
M. Sagasta áUblit un parallále entre íes vue- 
la coalition et celles du gouvernement. II recom- 
mande aux gouverneurs le respectscrupuleux de 
la loi elT de T'ánsrgie, de la dácision et de l’auto- 
ritá pour la faire respecter. II ajoute que, devant 
le drapeau des coalisás, sur lequel aucun parti 
n’oíe inseriré se» aspirations, le gouvernement 
dáploie le sien avec cello devise: Liberíá, consti- 
tution de 1869y dynaetie de Savoie, intégriié 
d a  territoire,

limite
Rome, 10 mars.

 ̂L ’Italie dáment la nouvelle donnáe par plu- 
sieurs^ journaux, d'aprés laquelle le gouveme- 
ment italien aurait confié i  M. Minghetti une 
mission ei»raordinaire. Elle ajoute qu’il n'est 
question d'aucun changement á opárer dans le 
corp» diplomatique italien. L’Italie fait observer 
enoors que M, Mingheiti, en sa qualitá de rap- 
TOrteur de la commission ñnanciere, est chargá 
d un róle trés important et qu’il luí est impoasi- 
ble de s’áloigner.

repartirá incessamment pour París; 
aón frére, Don Giovinni, vient de mourir.

(Agence fíavae.)

Les nouvelles que nous recevons d’Algé- 
rie nous montrent l’honorable gouverneur, 
M. de Gueydon, aux prises avec des diffi- 
cultés considérables dans la création des 
nouvelles circonscriptions cantonales, qui 
est une partie importante de l’organisa- 
tion du régime civil. II lui faut lutter á la 
fois contre les résistances des Lureaux 
arabes contre ropposition bien caractérisée 
du général Wolff, contra le mauvai.s vou- 
loir du ministéro de la guerrq.

Le cboix du personnel des nouveaux ad- 
ministrateurs cantonaux est des plus 
embarrassants: ces fonctionnaires doivent 
offrir tant de garanties d’honorabilitó, 
d’activité, d’intelligence, de fermeté, de 
taot, que le nombre des élus est forcément 
restreint. Et chaqué jour l’autorité mili- 
taire provoque, dans leurs rangs, de nom- 
breuses démissions.

Le département d’Alger est jusqu’á pré- 
sent le seul oú les nouvelles circonscrip- 
tions cantonales aierit pu étre délimitées 
etpourvuesde titulaires. L’ceuvre y était 
moins difficile que dans les départements 
d’Oran et de Constantine, parce que tous 
les élémenís' s’y trouvaient sous la main 
du gouverneur.

Nous croyons que cette situation ré­
dame l’intervention énergique du Gou- 
vemement. Quarante années d’insuccés 
ontcondamné le régime militaire appliqué 
a l’Algérie. Si Ton se decide enfin k  y ex- 
périmenter le régime civil, il faut que 
cette expórience soit oompléte, loyaie et 
libre.

Une discussion des plus intéressantes 
sur les abus dont radministration et l’ex- 
ploiUtion des chemi'8 de fer sont l’objet 
«n Autriche, a eu lieu, le 8 du mois cou- 
rant, A la Chambre des députés de Vienne. 
Un des orateurs qui se sont le plus vive- 
ment élevés contreces abus n’a cru pouvoir 
trouver de terme de comparaison plus si-
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La religión a été de tou.s temps un moyen 
de gouvernement. Dans l’Inde, en Egypte, 
en Gréce, a Rome, partout enfin, ceux qui 
tenaient le sceptre ou' qui se trouvaient 
investís du gouvernement, ont spéculé tan- 
tót sur les croyances, tantét sur les supers- 
titions des hommes pour affermir leur au- 
torité. Quand les tribuns élus par le peu­
ple voulurent faire échec au Sénat romain, 
i!s comptérent bien plus sur les supersti- 
tions de la plebe que sur les agitations lé­
gales du forum. — II a tonné, disáit Tibé- 
riusGracchus,pour interrompre le scrutin.

Le catbolicisme, comme toutes les autres 
religions, a été un instrument de gouver­
nement; et, par suite d’un partí pris re- 
grettable, la plupart des historiens mo- 
dernes ont négligé de reconnaítre et de 
signaler que tous les excés, que toutes les 
persécutions catholiques ont eu pour au- 
teurs responsables Ies chefs du pouvoir 
temporel, en vúed’asseoir leur auforité ou 
d’étendre leur domínation. C’est ainsi que 
1 Inquisition qui, sous la domiñation des 
papes, n’avait jamais eu pour sanctíon á 
Rome que des peines spirituelles, a ensan- 
glanté 1 Lspagne et les Pays-Bas. Aussi 
peut-on afíirmer hautement que partout oú 
l’Etat moderne se méle aux questions reli- 
gieuses, il y a de la part de ceux qui gou- 
vernent une arriére-pensée dedomination, 
une raison d’E u t qu¿ tend á affaiblir cer- 
taiüs partís,en vue de diviserpour régner.

 ̂Le petit Etat de Bade, inféodé A la poli- 
tique prussienue, qui a le premier trahi la 
cause de la Confédóration germanique en 
1800, s’applique a unir ses effbrts áceux de 
la Prusse et de la Baviére pour fractionner 
le partí cathoiique, le seul qui fasse en­
core preuve de queíques sympathies pour 
les races latines en général et pour la 
France en particulier.

Ainsi, le télégraphe nous apprend ce 
matin, entre autres choses, que M. Jolly, 
ministre d’Etat du duché de Bade, est dé- 
cidé A accorder éventuellement la protec- 
tion légale du gouvernement aux commu- 
nes vieilles-catholiques, en vue d’autori- 
ser Ies prétres dissidents á. se servir des 
églises existantes.

Nous ne voyons pas trop comment cette 
protection pourra étre accordée aveo effi- 
cacité, k moins d’assigner une portion de 
chaqué église aux dissidents, comme k  
Jérusalem, au Saint-Sépulore, dont toutes 
leŝ  communions, ayant l’EYangile pour 
poiüt de départ, se disputent la possession 
depuis des siécles.

Les vieux catholiques, quoi qu’on dise,

estimons qu’il n’y a de gouverñements 
sineéres et dignes (íe l’estime publique que 
ceux qui entendent se teñir en debors des 
disputes religieuses, et assurer la liberté 
de tous les cuites, de toutes les sectas.

A la tete de ces derniers on peut citer 
la Belgíque, dont le gouvernemeut, depuis 
quarante ans, reste en dehors des que­
relles religieuses; oú la monarchie, en dé- 
pit des crises ministéilellesqui donnent le 
pouvoir, tantót aux Ubéraux, tantót aux 
catholiques, a résisté á toutes les révolu- 
ti<^s qui, dans les pays voisins, ont 
ébranlé I’autorité jusque dans ses fonde- 
raents.

L’Italie est entrée dans cette voie depuis 
que son gouvemenement s’est installée 
k  Rome et la séparation qui s’est établie 
entre l’Egliseet l’Etat, a tres certainement 
contribué k  faire accepler le fait acoompli 
par ceux á qui la violation des traités in- 
temationaux et l’abus de la forcé inspirent 
une légitime répulsion.

Aussi, quel que soit le prétendu degré 
d’abaissement des races latines, on peut 
dire hautement que,malgrélesdéfaillances 
des peuples, l’imprévoyance des gouverne- 
ments, malgré les guerres civiles et les 
haines sociales, ces races niarchent^vcrs la 
liberté, tandis que celles du Nord n’ont 
qu’un but : la domination servie par le 
despotisme.

Le gouvernement fran9ais, tout en refu- 
sant de renoncer au bénéfice des concor- 
dats, a eu lasincérité et lebon sensde con- 
sidérer le dogme de riufaillibilité comme 
une delees déolarations dogmatiques con- 
cernant le for intérieur, qui ne touchent 
en ríen aux questions d’ordre politique. 
Giáce á cette attitude, aussi prudente 
qu’liabile, nous n’avons en France r i  vieux, 
ni nouveaux catholiques ; les questions re­
ligieuses restent dans le domaine purement 
spéculatif, et le pouvoir, renon^ant k  se 
fonder sur les passions religieuses, cherche 
son appui et sa forcé dans .Uopinion, par 
sa tolérance et son respect de toutes les 
libertés.

II ne nous reste qu’un pas á faire: re­
noncer au bénéfice des concordáis et laisser 
a toutes les communions leur pleine et en- 
tiére liberté, c’est la vraie solution de la 
question romaine.

JU L B S  DE P R É C T .

( roi-6ple¡l. Franchem ent, ces geng-lá n  au- 
j raient pas eu g tand  m érite en s'em barquant 
pour les Indes, e t jo suis sú r que leurs des- 
cendanls Ies m audissent sincérem ent de ne 
pas avoir mi» ce pro jet á  exécution. Aussi, 
des navires, chargés d ’ém igranís, partent-ils 
chaqué jo u r pour Bafavia. Si cela continué, 
ayant vingt ans, la Hollando aura  perdu le 
tiers de sa population.

Je  vous disai» ra n s  m a letfre d ’h ier (1) que 
je  prendrais des inforinations á  Amslerdam, 
afin de savoír s’il y étaitquestion  de l’arrivée 
du  comtfc de Chambord. Je  suis allí' dans trois 
ou quatre  hótels, e t ntille .part on n ’a fait re 
teñ ir d ’appartem ent pour lui. Je  crois déci- 
dém ent qu ’il restera  á  Bréda encore quel 
ques semaines, e t que de lá  il ren trera  á 
Frohsdorff.

Ilier, en  rev en an td ’Amsterdam, j a i  faii le 
yoyage avec un  gentilhojgime du  1 oitou, dont 
je  vous tairai le nom  par discrétion. II est 
venu faire un  pélerinage á Bréda, e t a profité 
de la  circonstai.ee pour v isiter les gran­
des villes de la  Hollande. C 'est u n  croyant, 
u n  fanatíque du d ro it divin. Nécessaire- 
m ent nous avons causé politique. Mon com­
p a ñ ó n  de voyage est íntim em ent convaincu 
qu ’avant la fin de l ’am iée , Henrí V sera 
assis su r le tróne de ses péres, e t Pie IX 
en possession de ses Etats. II parait que c’est 
aussi la  conviction du  comte de Chambord. 
Les fanatiques de la  légitim ité croient telle- 
m ent au  re tou r du  roi, q u ’ils s’occupent du 
palais dans lequel il doít loger. On parle du 
Luxem bourg, l’anctenne résidence du  comte 
de Provence, e t on ne  se fait aucun .scrupule 
d’en déloger M. Léon Say e t son adm inistra- 
tiq n ; d ’autres, plus modestes, se contente- 
raient de l’Elysée. Mais tous sont d ’accord 
pour faire reconstruiré im m édiatem ent les 
Tuileries. II parait qu 'un  architeote a déjá 
préparé les plans.

En arrivan t au  pouvoir, Henri V doit ac­
corder une am nistíe pleine et entiére á  tous 
lesproscrits etcondam nés politiques. Comme 
son aleul Louis XII, Henri V ne vengera pas 
les in jures du duc de Bordeaux.

Vons voyez que les projets vont bon train , 
et que la peau de Tours est déjá vendue.

- .. ___ pas pour _________  __
q u ’il va passer en Belgique et y faire u n  ap* 
peí supréme á  toutes Ies cours souverainM  
de l ’Europe.

Voilá le quatriém e fils de Louis XVll qu! 
se présente depuis le comm encem ent du  sié« 
ele. Le prem ier dont il soit fait m ention est 
u n  Italien. Silvio Pellico en parle dans ses 
Prisons. II était détenu avec luí aux Plom bs 
de Venise. Condamné á  la  détention perpé- 
tuelle par le gouvernem ent au írich ien , Is 
faux Louis XVII term ina ses jours dans una 
m aison de détention de la province de Ca- 
renlhie.

Avant de ferm er m a le ttre , laíssez-moi 
vous parler encore un  peu de la Hollande et 
des Ilollandais. J ’ai constaté avec plaisir qua 
los Allemands sont exécrés dans ce pays, e t 
q u ’on y déplore nos m alheurs pendant la der­
niére guerre. Ici, on a confiance dans l’ave- 
n ir de la F ran ce ; on espére que notre m al- 
heureuse patrie se reléverabicntót e t repren- 
d ra  Ies provinces qu ’elle a perdues. InutUe 
de vous dire qu ’on ee méfie de M. de Bi*- 
m ark et de sa politique, que l ’on considére 
comme mena^ante pour l'indépendance de la  
Hollande. Les habítants des Pays-Bas ne 
croient pas á la possibilité du  m aíntíen de la 
République en France, et leurs jommaux par- 
len t sans cesse d 'une restauration orléanísto 
dans un  avenir peu lo in ta in ; mais Ton volt si 
m al de loin ! ^

La souscriptíon patriotique pour la  déli^ 
vrance de no tre  territo ire  a  produit d ’excel- 
lents résultats dans tou te4a Hollande. P res- 
que tous les théátres, méme ceux qui sont 
exploités par des Compagnies hollandaises, 
donnent des représentations au  bénéfice de 
cette ceuvre. Dans la seule ville de la  Ilayei 
on a  déjá réuni ¿0,000 florins.

REVUE OES JOURNAUX

• En com m entant h ier le discours de l’hono* 
f j j  ~ í  rabie de G uiraud, la Liberté  a r e n d u u n

^ la  ju8te.se  dss reproche, 
qu  ilaadressós au  gouvernem entdeM .Thiers. 
«Q uand  M. de G uiraud a  blám é M. Thiers

lé plus difficile.
On com ptait beaucoup su r le .fameux m a­

nifesté de la  droite dont il a  été tan t parlé 
pendant le mois dernier. Longtemps on a  es- 
póré réu n ir u n  nom bre de signatures assez 
considérable pour obtenir une  m ajórité im ­
posante. Alors le to u r eú t été joué, e t la mo­
narchie rétablie. II parait que si lou t a raté 
c ’est la faulo au  duc d ’Aumale qui a  m is des 
bátons dans les roues. Aussi, il fau t entendre, 
comment ce prince est tia ité  par les amis du 
comte de Chambord. C’est un  am b itieu i vul- 
gaire, u n  autre  Louis-Philippe. Q uant au

d ’avoir, par ses taíonnem ents, ses hésitationp, 
Tinstabilité < de sa politique, ses perpétuels 
soubresauts de la  gauche á la  droite et de la  
droife á la gauche, rendu  la  m onarchie d i ^  
cile, in fin im ent plus d ifficüe  qu ’au  début, et 
la  République impossible, certes il a  exprim é 
lá  des appréhensions qui sont dans tous les 
ccBurs, e t qui correspondent m alheureuse- 
m ent á  l'é ta t d ’incertitude et de malaise oü 
nous sommes réduits á vivre. » Voilá ce qu6 
nous avons d it. Mais. en m ém e tem ps qua

comte de París, on est indulgent pour l u i ; i nous faisionsá M. Thiers sa large p a rt de res- 
íu lq u i l’a retenu. Qu’on.l’ar» i ponsabilité, nous n ’avons eu  carde d ’om ettrac’est son on d e  seul qui

racho á rinfluence fatale de rh é ritie f  du celledu  pays méme et de TAssemblée. 
pnnee de Condé, e t il ira se précipiter dans Le S o ir  n 'est point de no tre  avis. Tout le 
les bras du  petit-fils de Charles X. m al, selon luí. vieut de M. Thiers, qm  n ’«

T out ce que je  vous dis lá  est le résumó de ¡ d ’au tre  politique que d ’arracher ses pouvpira 
m a convtrsation avec le geuúlhom m e poite- ¡ á la  subordination, á  la  précarité á  laquelle
vin qui m ’a  fait l ’eífet d ’étre dans les secreta ’-------- ----------------- a-— ..
des dieux. Vous voyez que les illusiohs vont 
bon train . II est vrai qu ’il n ’y a  que la  foi qui 
sauve!

LETTRES M  LA HAYE
9 mars 1872.

J ’arrive d’Amsterdam — la Venise du  Nord 
— comme disent Ies géographes. Je  m e suis 
ennuyó sept heures dans cette grande cité, 
e rran t su r le bord des canaux, regardant dé- 
charger les navires.

Mon D ieu ! que la Hollande estm onotone!

leu r origíne les condamné.

Les honnétes gens de la gaucho et du centra 
gauche acclament sincérement M. Thiers Íorsqu'íl 

,r j  . . .  tourne le dos á la droite; ils sont persuadás, daui
devez vous souvenir que je  vous ai leur courte logique, que rezácutif ne peut pas 

parlé  dans une precédente le ttre  d’u n  certain s’áloigner de leurs adversaires sans se rapprocaer 
M. G ruau de la Barre, anclen procureur du j d'eux. Si le prásident ?’*>«>♦ tor»* -i
ro i, qui s’occupe de revendiquer les droits au  ; dissoudre la maj 
tróne de deux prétendus fils de Louis XVII. j *i’appuy®r déi
L’Agence Havas a dú  vous apprendre, il y  a yP'^hlicaine. Elle n exi 
queíques jou rs, q u ’il avait convoqué le comte  ̂Assemhláe, 
de Chambord á une entrevue, afin de ju s- 
tifier de la  véracité de ses assertions. Né- 
cessairem ent ce dern ier s’est refusé á ac- 
quiescer au  désir de M. G ruau de la Bar­
re. F u reu r de l ’ancien procureur du roi, qui 
se venge en pxxbliant su r Henri de Bourbon

Thiers s'emploiera

Bies-Tous men surs r
dáal des gouvernements absolus est d’échap,i 
la domination des Assemblées álectives. Or

, mais A
activement á la former.

En étes-rous bien sürs?
L’idáal 

per á
une Assemhláe divisáe, ámiettáe, incapable do 
former une majoritá, est l’organisme le plus im« 
puissant, c’est-á'dire le moins génant du mondo. 
Avec l’Assembláe de Versailles, talle qu’il l’a faite 
ou défaite, M. Thiers est indápendant de la ro - 

(1) Cette lettre, par suite d'un retard postal, lontá nationale, il est au-dessus do l’opinion, U 
nous arrire á la derniére houre; nous la publie-; áchappe á la pres8iondusentimeatpublm,comm0 
rons demain. i Bonaparte ou Cromwell.
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PRIMES

3 0/0..............................1
— ..............  i t  50
— ..........................dt 15

Empraat italiOB........ dt 4
— — ............. dt 60
— —  dt 35

Crídtt Mablliar..........dt 90
— — ««»««»»*dt 10
— — ..............dt 5

SoalíU fé iié ra la ,...d l 30
— — ............. dt 10

Mobilier afpa»noI...dt <0
Word........................... dt 10
O rlé a n t... ............... dt <0

roa............. . .d t  <0
'idi............................di <0,

Losbardi...................dt 10
Ksrd derStpacD a,..dt 10 
G* tranaatlanllme....dt 10 
S ed ílí iaB>obliiíre..dl 1U 
Gaz parifian..............dt 10

REPORTS. — F in  oourant.

3 0/0 ...................
Empraiit italíaa, 
Crér̂ l foDcier... 
Crídit fono. eol. 
GrMit BObilItr.. 
Crtrdit airricola.. 
Comntoir d’ase.. 
Gréáit iadutlriel 
Sociétí gínérals 
Grídlt nob. aip. 
Sao. da d íp íu .. 
S.-C. da CoBia. 
Orlíaoa.. . . . . . .
Kart...................Sil............
Ljaa ................
iíidi...............

• a • A «• • • Onait............................ * , , ,
. . .  4 . .  . . Aalrifibleis. . . .  1 M  A . .
. 4 . .  . . Lom barti.. . . . .  . . »

6 . . . Vicior-Emmaaa. . *
. . .  4 . . . Romaiag........ . . a
• 4 . . . Portugaii...................... A .
• 4 . . . SarafO M í...................a
• . • 4 a , * PaaM iaaa.............. * .
• 4 . . SíTilla-X íréi. . . .  i
• 4 . . . Kort-Kipa||-Bi., . '  * . "

SareelsDa...................  A
• . .  * . . . R tiie s  . . . . . . . .  i  . ”
• 4 . . . íieíll-Laxemb.. . 4 . "
a . .  4 . . . Saei...................  1 . .  A . ”
• a» i  a , , G* trantallaiit. . . á
. . .  * . . . Gm , C‘ patíi.. . . . .  4
. . .  * . . . C* iBB«biliíra............. A . .

TAUX DE L'ESCOMPTE
s u *  LB» PRINOIPALES PLACES DE L 'e ü ROPB

Banque de>Escompte 
France. /Arance»

Londres.................
Amsterdam
Berlín.....................
Francfort...............
Saint-Pátersbourg..
Vienne...................
Bruzelles................

56 
3 
3 
U 
h 
7 
6 
2

0/0
0/0
0/0
0/0
0/0
0/0
1/2
1 / 8  0 / 0  
1 / 8  0 / 0

0ON»
DO

TKésOR

/ 1 mois.................
I 8 mois*
i 3 mois i  5 mois. 
\ S mois i  un a n , .

CHANCES

k 0/0 
U 1/2 0/0 
6 1/2 0/0 
6 0/0

Change sur Londres : 26 38 1/2. 
Prime, or : 3 fr.
Prime, argent : 1 fr. 50.

LE BULLETIN FINANCIBR
Deux heures. — Les valeurs se soutien- 

n en t, e t les ren tes Fran^aises son t particu- 
Uérement trés ferm es, surtou t au com ptant. 
Qu’on prenne patience, e t que Ies acheteurs 
conservent leurs positions ; ils n ’au ron t pas á 
s’en repentir : l’heure de la  hausse sonnera 
bientót.

Le 3 0 /0  est á  56 70 au  com ptant; le 5  0 /0  
est á  89 L 5; le Morgan est á  515 f r . , en bonne 
tenue á  cause du prochain détachem ent du 
coupon.

Lesobligations VilIe sont délaissées. Celles 
de 1871 sont demandóos á  558 fr.

Ou est ferm e su r la Banque. Les autres 
institutions de crédit sont sans aíTaires, si 
Ton en excepte cepehdant Ja Banque de Pa­
rís, qui a u n  couranfc d ’affaires trés suivi. 
Les actíons du Mobilier sont offertes. Les ac- 
tionnaires reg re tten t que Tadinm istration de 
la nouvelle Société soit exolusirem ent remise 
entre les maíns dos gens de loi : on espérait 
m íeux. Lesobligations fonciéres Suissessont 
toujours l’objet d ’u n  véritablo enlévem ent; 
elles sont arrivée» á  520 fr. *

Hausse générale su r les actíons de Chemins 
de fer. L’Orléans fait 880. Le Ltou est á 
887 50. Le Midi fait 613 75.

Les obligations son t n  chsrchées.
 ̂ Parmi les valeurs diverses, les 'fran sa tlan - 

tiques conservent leur bonne situation. Le 
Suez est plus fa ibleá  295 fr. L ’Im m obiliére 
fait 1»5 f r . Le* transactions sont toujours trés 
actives su r les actíons e t les obligations des 
Halles et Marchés de Naple-s. La hausse, que 
nous avions fait pressentir, s’est produite 
dans une large proportion. Ces titres n ’ont 
pas d it leu r dernier m ot á  la  cote.

On est en 'hausse  su r Tltalien á  59 fr. Le 
Ture est á 52, Signalons la hausse rapide du 
Péruyien : au  commencement de la  seaaine  
derniére, il était á 81 fr.; il est m ain tenant á 
8J* ^ e c te n d a n c e á  une haysse plusaccentuée. 
Le Dollar fait 106. II faut vendre d u  Dollar 
pour ^ h e te r  de la  Rente et de l’Em prunt 
ranijais. Le Honduras est enprogrés á  18575.

Le Mobilier espagnol est tres ferme. Le 
Foncier autrichien est á 9L0.

Comme n o u s l’avions d it h ier, on rem arque 
su r notre m arché une aetirité  de ben  augure.

^ u r e s .  — Bourse ferme. La Rente, 
S6 67 1 /a  ; l'E m prunt, 89 3 0 ; l ’Iíalien , 6$ 95.

D'ÁKeLrr.
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DERNIÉRE HEURE

On noua écrit de Versailles :
Le prince de Galles sera re^u, á deux 

heures, parle président de la République. 
Son Altesse doit assister k la séance de 
l’Assemblée.

On dément formellement la nouvelle de 
la démission du eomte d’Harcourt. Le 
comte 'd’Harcourt doit, en effet, venir en 
France pour prendre part aux travaux du 
conseil général dont il est membre, mais il 
ira aussitót aprés reprendre son poste au- 
prés clu Saint-Pére.

La commission du projet Lefranc se 
réuuit aujourd’hui k  midi pour entendre 
la lecture du rapport de M. Grivard.

Les trois delégués de la commission, 
MM. Moulin, Grivard et Lefévre-Pontalis, 
ont eu bier une conférence avec le ministre 
de l’intéríéur, et ont été re^us ce matin, 
vers dix heures, par M. Thiers. On assure 
qu’ils avaient surtout pour mission d’in- 
diquer au gouvernement Ies lois en vigueur 
qui ont déterminé la commission á suppri- 
mer comme mutile l’artiele 2.

On ajoute que le gouvernement aurait 
exprimó, de son cóté, le désir que le projet 
modifió visát au moins le décret de l’As- 
semblée relatif ala dócbéance del’Empire. 
Une entente est considérée comme de plus 
en plus pro'fcable.

L’état de M. Cochin s’était hier sensible- 
ment amélioré. On annonce ce matin que 
ramélioration se maintient.

L’escadre américaine, venant de Nice, 
est arrivée ce matin k  Toulon pour y re-
nouveler sa provisión de charbon.

Le nommé Brunet, condamné á mort, a 
été exécuté ce matin k Rambouillet.

La proposition relativa k la poursuite 
des députés Lefranc et Rouvier vient á la 
séanee d’aujourd’hui. On assure que 1«

Chambre est décidée á adopter sans dis-< 
cussion les conclusions du rapport de la 
commission, qui demandent Fautorisation 
des poursuites.

II y a eu ce matin une réunion de la 
commission'chargée de l’examen de la loi 
sur rinternationale. La majórité se serait 
prononcée pour une modification considé* 
rabie de la rédaction du projet primitif.

M. de Pressensé a piononcé un grand 
discours et fait adopter une partie de l’a« 
mendement qu’il a proposé.

M. Casimir Pórier accepterait volontieri 
le portefeuille des finances, k  la conditioa 
que le eabinet fút entiérement remanió.

Ces conditions n’étant pas acceptées paf 
M. Thiers, M. de Goulard resterkit le sue* 
cesseur définitif de M. Pouyer-Quertieri»

Le transport k vapeur le Jura, partí de 
Toulon avec des troupes et un convoi de 
condapanés dirigé sur les établissemente 
pénitencier» de ia Nouvelle-Calédonie, a 
moulllé sur rade de Saint-Paul (íle de U 
Réunion), le 8 février, k neuf heures du 
matin.

L’approche d’un cyclone Tayant obligó 
de dérader le jour méme de son arrivée, la 
Jura a tenu la mer pendant deux jours, et 
est rentré aprés l’ouragan sans avoir 
éprouvé la moindre avarie.

 ̂Au départ du courrier ce transport se 
disposait á faire route directe sur Noiunéa, 
son point de destination.

D’aprés une dépeche de Píse, Mazrfni 
serait mort hier.

BULLETIN IXÉTÉOROLOGIOUE

LA TCMKÉEATÜRE. — Ce matin, 11 mata, 
á 7 heures. le thermométre centigrade de l'in- 
génieur Queslin, 1, place de la Bourse, mar* 
quait 2 degrés »/I0** au-dessus de lérec 
i  U heures, 10 degres 0/10®» au-dessus xére?
á Iheure, 11 degrés»/10**au-dessus__Haa*
teur barométrique, 769 milKmétres.

Ayuntamiento de Madrid



L A  L lB E Iü T É . —  M AJR D I 12 M Á R S  1872Le Tempt, au contraire du Sow*, incline á faire peser sur la majorité monarchií^e de TAssemblée tout le flu^eau des contradictions e td e sp é rü sd e  notre état pr^sent; mais il Weut bien, cepcndant, reconnaltre aveo nous que, si oetí» majorité n ’est point une majorité vraie, solide, compacte, disciplinée, c’est, comme nous le disions hier, parce qu’ « il ne s’est pas encore produit, dans le paya dont elle doit é(re l ’exacte représentation, un de cte courants d’opinion qui emportent touslea obstacles et trlomphent de toutes les résis- tances.»
L'Assemblée ¿tanl souveraine daas lo pays> ot 

la mtjorité étant souveraine dans l'Assembléo, 
eotte majorité n’a qu'oUe é accuser si elle ne pw- 
riont pas ¿ faire prévaloir ses rolontés; á moins 
peut-éire qu'il y ait une cause secréte de Tim- 
puissance do la majorité, á moins que cette si- 
tuation qui nous constitue dans le faux ne soit 
elle-méme la conséquence de quelque autre vice 
plus profond. Et ce rice, le roici : la majorité ne 
réussii pas á faire raloir ses droits, parco que 
cette majorité est factice. Elle n’a pas le pays 
derriére elle. Elle ne se sent pas appuyée par un

Srand courant d'opinión publique. Appelée á fon- 
erune république et appaitenant par tous ses 

v®ux á lamonarchie, elle porte en son sein une 
sorto de contradiction logique qui la paralyse. 
Elle va á Anvers, elle signe des manifestes, elle 
lance des anathémes et des déñs aux partisans du 
régime actuel, et elle s’étonne que M. Thiers^ne 
luí remette pas entre les mains la direction d'iín 
ordre de cboses contre lequel elle est en complot 
permanent. Le secret de l ’impuissance de la 
v o ite  peut s’exprimer en deux mota : elle n’a pas 
le pouvoir de faire la monarchie et elle ne veut 
pas aider á faire la Uépublique.

Lo Siécle s’empare de ccs mote prononcés par M. de Guiraud á la fin de son discours : «  II faut, á tout prix, ou que le gouverne- ment ressaisisso la majorité ou que la majo­rité ressaisisse le gouvem em ent.» II y  voit la sombre révélation » des projete que rextréme droite agite en ses conciliabules «; il y voit une menace á  courte et terrible échéance.
C’est le dilemme posé par la situation, et qui 

ra  se resserrer de plus en plus á mesure que 
s’approchera le jour de la discussion de la propo- 
silion Lefranc. Que M. Thiers y prenne done

Sarde, et qu'ens'armantde résolutions pour abor- 
er le debat, il s’arme aussi de toutes les res- 

sources que lui donnent son autorité, u  sagesse, 
son expérience des assemblées, l’ascendant qu’il 
doit trouver dans le concours de l’opimon. M. Léonce de Guiraud vient de lui assigner ren- 
dez-vous : « II faut que le gouvemement ressai- 
sisse la majorité ou que la majorité ressaisisse le

?,ouvemement. » Cette parole, échappée á un 
tourdi, annonce Un combat qu'on prépare et

Sour lequel on est prét. Dans notre opinión, 
[. 'Thiers n’a qu'4 vouloir pour vaincre, mais il 

faut vouloir. Aucune défaiílance n’est permise; 
l’empereur déchu nous regarde du cóté de la 
Manche; l’état-major prussien, du coté de la 
Champagne.L e Siécle donne á M. Thiers le pire de tous les conseils, en Tinvitant á « s’arm er de rés<^ lution pour aborder le débat de la proposi- tíon Víctor Lefranc « . On reproche á la majo­rité d’avoir souvent violé la  lettre et l ’esprit du pacte de Bordeaux. Mais M. Thiers, en persistant á soutenir un projet de loi qui est lanégation du pacte de Bordeaux, ne couvri- rait-ilp as dans le passé et n ’autoriserait-il pas pour l ’avenir toutes les attaques dont ce méme pacte a été ou pourra étre l ’objet ?

GHRONIQUE O^PARTEMENTALE
h'lJnion de VOueit annonce que le comte de Blacas, consulté par M. de Bourbon-Bus- set sur la question de savoir si le comte de Chambord recevrait les visites de ses parti- sans, a répondu, á la date du 2  mars, que le eomte les priait, lui et ses amis, de renoncer pour le moment á leur voyage, ime affluence trop nombreuse pouvant créer des difficultós á son séjour en Hollande.
Le Journal de Lyon publie la lettre sui- 

V nte, adressée par le ministre du commerce au président du conseil des directours de la Caisse d’ópargne de Lyon, et qui intóresse particuliérement les émigrants alsacicns-torrains : ___
Versúllcs, le 6 mars 1872.

Monsieur,
Voui m'avez fait Thonneur de m’écrire pour 

appeler mon attention sur la situation des dépo- 
sants des Caisses d’épargne situées en territoire 
códé 4 l’Allemagne, qui demandent le rembour- 
soment ou le transferí sur d’autres caisses des 
soBuaes qu’ils possédent. Vous me priez de vous

denner Jes instructiens sur la marche 4 suivre en 
cette circoDStance.

Mon département s’est déjá vivement préoccupé 
de cette situation; mais les mesures 4 prendre 
soulévent desquestions intemationales au sujet 
desqueiles j ’ai dú m’adresser 4 M- le ministre des 
sETaires étrangéres.'

Aussitót qu'elles seront résolues, Tadministra- 
tion ne perdra pas un inslant pour donner satis^ 
faction, en ce qui la concerno, 4 dos intéréls qui 
sont Tobjet de toute sa sollicitude.

Recevez, monsieur, Tassurance de ma cpnsidé- 
ration distinguée.

Le ministre de Vagriculíure et du cotrvnerce,
» E. DE GOULARD.Le Courrier de Meurthe-et-Moeclle rá­cente ce qui suit, au sujet de la députation municipale messine appelée devant le conseil d’enquét^ sur les capitulations :

Parmi les Messins qui ont déposé mardi devant 
le conseil d’enquSie sur la capuulation de Meiz, 
figurent MM. de Bouteüler, adjoint 4 la mairie; 
Kollet, ancian huissier; Maguió, ancien membre 
du conseil général; Prost, ancien conseiller mu­
nicipal. Un de ces mesaieurs a rédigé, aprés une 
enquéte minutieuse, un rapport i r á  curieux sur 
Tincident Bourbaki. Ce rapport s’appuie sur des 
lettres du général Bourbaki et de son aide de 
camp, M. Lapcrche, et sur les déclaraiions des 
médecins de Luxembourg, qui quittérent Metz 
avecle général Bourbaki. Le général partit pour 
Coruy avec des habiis bourgeois que le raaréclial 
Bazaine lui préta lui-méme.

Arrivé aux avant-postes, il ne tarda pas 4 s'a- 
percevoir qu’il était parfaitement reconnu des 
officiers de Tarmée prussienne, qui paraissaient 
máme s'attendre 4 son arrivée. Dans une de ses 
lettres, il déclare avoir éprouvé 4 cemomsnt un 
véritable serrement de coeur, et le sentiment 
exact de la situation se présenla pour la premiére 
fois 4 son esprit. Mais il était trop tard; il était 
sorti de Metz, oü il no devaít plus rentrer. Un té- 
moin a dóclaré teñir de la bouche du général 
Bourbaki, pendant qu’il était encore á Metz, que 
si Téventualíté d’une capitulation se présentait 
jamais, il rappellerait 4 la garde impértale les 
souvenirs de íol5 4 W aterloo.dlest probable que 
le maréchal Bazaine aura eu connaissance de ce 
projet, que le départ du général a empéché de 
mettre 4 exécution.La nouvelle loI, qui augmente de plus de 
2 0  0 / 0  le prix des tabacs, paralt avoir déjá donné — comme U fallait d’ailleurs s’y  atten- dre — une extensión marquée á l ’industrie de la eontrebande, notamment dans le dépar­tement du Nord, qui, á  cause du voisinage de la Belgique, en est, on le sait, le centre le plus actif.A  propos d e ' la saisie nocturno d’une voÍ- ttire chargée de 300 kil. de tábac, saisie opé- réeavant-hier dans les environs d’Aubigny- au-Bac, Y Echo du Nord dit c e c i:

Les captures opérées coup sur coup dans nos 
enviroBS laissent supposor que la fraude des ta­
bacs va prendre une grande intensité sur nos 
frontiéres.

Les Services des douanes et des contríbutions 
indireetes et la gendarmerie auront 4 exercer une 
surveillance trés active sur les mouvements des 
fraudeurs qui vont trés probablement avoir re- 
cours aux moyens les plus ingénieux pour déjouer 
leur surveillance.Le Progrés ̂ da Nord annonce que son ré- 'dactetm en chef-gérant a rc9U une nouvelle assignation á comparaitre devant le juge d’instruction.Le mandat de comparution, dit ce journal, ne s’explique pas sur Ies faits qui ont motivé l ’assignation.Des bruits .inquiétants couraient á Stras- bourg depuis quelques jours. On parlaait de Tinterruplion des íransporis de marchaiidises, parce que les chemins de fer avaient 4 trans­portar en France 50,000 hommes avec un ma- tériel considérable.

Lecorrespondantstrasbourgeois de YJndus- 
triel aUacien explique ainsi la cause de ces 
alarm antes ru m eu rs :

Des informations précises m’ont appris qu’il 
s’agissait seulement a’un mouvement de troupes 
peu considérable: quelques milliert d’hommes, de 
nouvelles recrues, dit on, iront en France pren­
dre la place des régimenls qui retournerout en 
AUemagne. De 14 peut-etre un pt-u d’encombre- 
m entsur la ligne de TEstpendautquelques jours.

D  aprés la Gazetta de Strasbourg, la cons- truction. de douze forts autour de la ville est définitivement décidée.Ces forts seront reliés entre eux par un che- min de fer.

CONSEIL MUNICIPAL 0£ PARIS l
Séance du J mars 187S

L'alignement de la place de la Bastille. — Les
potemes des fortifications. — La porte NeuiUy.
— Lo viaduc d’Autenil. — Les grilles d’octroi.
— La gare Momparnasse. — Liquidation des
eomptes des entrepreneurs.
M. le préfet entretient le conseil du  travail des 

eommissioDS canto ¡ales chargées d ’apprécier les 
décats causés par la gu^^rre.

Sur vingt commifesions, douze n’ont pas encore 
remis leur travail. II prie Ies membres du conseil 
qui font partís de ces commissions do háior leurs 
travaux, car il lui sera trés difficile, sans un to­
tal définitif des indemnités, de ponrsuivre des 
négooiaiions avec le gouvemement.

M. Allain-Targé appells l’aftention de l’admi- 
nisiratiou sur Tonveriure de la póteme des Prés- 
Saiiit-Gervais, qui est róclamee en vain depuis 
longtemps par la populatíon de ce quartier.

M. le préfet répond 4 M. Allaiii-’Targé qu’il 
proposcra'prochainement au conseil de deman- 
der au ministre de la guerre la réouvertura de 
toutes les portes et poisrnes existant avant la 
guerre.

M. le préfet donne ensuite lectura d’un Mémoire 
sur la situation de la dette, 4 l’occasion du bud- 
get de 1872.

M. Ohaet, au nom de la troisiéme comtnission 
propose certaines modiñeations des alignements 
de la place de la Bastille 

M. Richard'4pmaride que pour toutes les affai-
res d’alignement uu pian des lieux soit déposé 
sur la table du conseil, afín <ie permetire á ses 
membres de voter avec connaissance de cause.

M. Cantagrel approuve la-proposition de M. Ri­
chard } quant 4 l’affaire actuelle, il ne s’agit p u  
de changer Talignement, ce qui occasionnerait 
une dépense de 50 millons, mais de modifícations 
sans importanco.

M. Alphand dit que la question est de savoir 
s’ilfaut maintenir la place tollequ’elle est, ou la 
modiñer en dénensant ¿0 millíons.

M. Loiseau-Pinson propose au conseil d'impo- 
ser aux propriétaires une taxe pour Tenlévement 
des ordures ménagéres, taxe qui pourrait produi- 
re un million 3t<0,000 franca. — Renvoyé 4 la 
commission.

M. Cantagrel demande 4 M. Alphand de rou- 
)ir bien indiquer Tépoque á laquelle l’adtoinis- 
*ation commencera les travaux de la porte de

LE DETROIT DE MAGELLAN
aUPPRESSlON DU CAP HORN

Dans le but de supprimer ceidifficultés, on va établip tin service de remorqueurs pour le détroit de Magellan. idée aussi grande que simple. Aujourd’hui encore, lea voiliers né peuvent s’aventurer dans ce canal fort em- barrassé, dont l ’accés les délivrerait de nom- breux dangers et leur ferait gagner au moins un mois sur la durée de leur navigation.Ce rósultat pourra' étre obtenu en échange d’une prime de remorquage trés modeste.Le pasaage par le detroit de Magellan est appelé á  rendre autanl de Services á la n av i­
gation que le canal de Suez.

loir bien
tration commencera 
Neuilly.

M Alphan répond que les travaux de viabilité 
ont été exécuté depuis longtempe, et que ceux de 
reconstruction des grilles d’octroi ont été mis en 
adjudication derniOTement.

Quant aux dégáts da viaduc d’Auteuil, le mi­
nistre des travaux publics a donné les ordres les 
plus forméis 4 la Compagnie po<ir les réparer.

On étudie en ce moment la question de savoir 
si la Ville n’aurait pas une action directe contre 
la Compagnie pour i ’obliger 4 ce travail.

M. Jaeques demande á M. Alphand s’il y a 
quelque mose de fondé dans la nouvelle qui s'est 
répandue dans le quartíer de Plaisance que la 
gare Montpamasse allait étre déplacée. Cette nou­
velle a fortement ému les habitants du lA* arron- 
dissement.

M. Alphand dit qu’il n’y aura m s  déplacement, 
mais agrandissement de la gare. Du reste, il sera 
prochainement présenté au conseil un mémoire 4 
ce sujet.

M. Tranchant demande si’ la liquidation des 
eomptes des entrepreneurs ne sera pas bientót 
achorée; il croit qu’il importe, pour le bou or­
dre des fínances de la ville, que cette liquidation 
s’effectue promptement.

M. Alphand .lóclare que les mémoires en souf- 
france ne se monteat plus qu’4 3 mülions, qui 
seront promptement liquidés.

La séance est levée 4 cinq heures.
Dans le cours de la séance, il a été dístribué 

aux membres du conseil un mémoire du préfet: 
sur la dette de la ville et Tensemble de la situa­
tion financiére. Cette piéce concluí 4 Tallocaúbn 
d’une dotaiion d’un million pour les étal)IÍBSe- 
ments scolaires de la ville, et au renvoi du mé­
moire á  la commission des fínances et 4 celle des 
écoles.

NOS.IiNfORMATIONS
TROIS SOUTANBS d’aRCHBVÉQUSavons renda hier vine visíte au trésor da la basiiique de Notre-Dame, qui a été comme Ton sait, retiré du garde-meubte, oü la plup'irt des objete précieux qui la compo- sent avaient écé déposés par les fédérés et réintégrés dans la sacristie de Notre-Dame. A part quelques objets do minime yaleur, parmi le quels se tróiivaient l ’anneau pasto­ral poné par Mgr Affre et une croíx d'or don- née par Pie V II lors de son voyage á París, aucuns de ces joyaux n ’a été déloum é. Dans la premiére salle du petit musée se irouve une armolre que le sacristain nous ouvrlt avec res- pect. 11 en tira une soutaneviolette touteusée, toute maculée de boue et de sane et trouée en maint endroit, puis une aube blancbe de la plus fine dentelle, presque entiérement teinte en rouge, et sous cette aube, une autre soutane violette portant la rosette d’offioier de la légion d’honneur, et á quelques centi- métres au-dessous une large place béante, enfin une troisiéme soutane violette pleíne de souillures empourprée de sang en maint en­droit et percée de trous de bailes. L a  pre­miére appartenait á Mgr Darboy. Mgr Sibour portait cette aube et cette soutane lorsqu’il W  assassiné par Verger á Saint-£tienne-da- Mont. Enfín la troisiéme était la soutane de Mgr Affre lorsqu’il fu i tué sur la  barricade de la rué Saint-Antoine.

UN COLLABORATEÜR DK FÉLIX PTATAujourd’hui, á deux heures et demie, ont eu lieu les obséques de M. Augusta Luchet, un des collaborateurs de Félix Pyat. M. L u ­chet a fait, avec le célebre incendiaire, deux drames : l ’un, le Brigand et le Philotophe, on 1832; l ’autre, Ango, en 183A. M. A . L u ­che! avait cessé depuis longtemps de travail- 1er pour le théátre; il collal^rait á U  Cloche. C ’était, malgré ses relations avec Félix Pyat, un honnéte homme dans toute l ’acception du mot.

les. Sur les vives réclamations des invalides, on vient de les leur restituer. L a  fameuse batterie triompbafó ésC done au grand com-Ílet. Elle 86 compose do 18 piéces, savoir : 
h canons á áme lisse pris sur l ’ennemi nen- dánt les guerras du premier Empire, les deux óbiisiers russes pris á Sébastopol et 2 mor- tiers algéríens. En outre, il existe sur chan- tier á droite et á gauche de chaqué demi- battérie 2 0  piéces de canon, savoit : 16 ca­nons algérlen», 1  canon chinois, l  canon co- chinchinois et 2  canons franqals de douze provenant de l ’ancienne armóe d’Egypte res- titués parle gouvemement de la Gréce.

l ’é cu rib  de u . t h ie r sUn de nos amis, qui a visité hier l ’écurie du président de la Uépublique, nons donfae á ce sujet les reuseignemenis suivlants. M Thiers ne se sert jam ais, ou presque jámaiS; des chevaux mis á sn dispesition par l'Elat. Il préfére eniployer les siens, qui sont au nombre 4e oinq. Deux troiteursangiais,nom- més Fergas et Flora, deux percherons bai- brun, el un cheval de selle qui répond au nom de Mustapha. M. Thiers n’est pí«. monté á cheval depuis trois ans, et il semble avoir définitivement renoncé á l^équitaiion. Tous les jours, un groom proméne Masuipha dans les mes de Versailles. M. Thiers vient de donner ordre d ’acheter en Angleterre une troisiéme paire de chevaux d’attelage. Quátre palefreniers veillent sur si s écuries.Gí MINISTRE DS lA  COMMUNS

Une correspondance de Valparaíso nous apprend qu’une question qui intéresse au pbis haut degró la navigation á voiles pour le ra - cifique, est sur le point d’étre résolue au ntoyen d’une combinaison trés ingénieuse.
11 s’agirait de aupprimer le passage du cap- llo ro , afín d’éviter ses tempétes; les voiliers franchirajent sans iheonvénient le détroit dê  Magellan.Piacés entre raltem ative o u d e se perdre dans les d e rs  de glaces si voisínes du cap H om , ou de courir le risque de se briser en se rapprochant trop de la cote pour éviter les glaces, les navires á voiles doivent étre bien hábiles ou bien heureux pour trouver leur passage entre ces deux écueils et doubler le cap Horn sana éprouver des averies.

LES POTEAUX d’e XÉCUTIONLes trois poteaux blanca qui ont serví á l ’exécution de Rossel, Ferré, Bourgeois, Ver- daguer, Lagrange et Hei^in-Lacroiz, ont été,4 leur tour, exécutés hier. lis ont été brúlés, par ordre du grand prévót, comme étant trop petlis. Ceux qui les remplacoront désor- maís auront 1 m . 35 c. de haut, et seront peints en rouge, pour que le sang n’y mar­que pas.
LA COLLEGTION ZOOLOGIQUS DU MU^BUMLa collection zoologique du museum d’his- toire naturelle, qui est sans contredit Tune des plus curiouses du globe, a eu beaucoup á souffrir du bombardement de París, au mo­ment du slége prussien et do Tentrée dea troupes de Versaüles. Une trontaine d’obus vint tomber sur le bátiment oü était eufermée la précieuse collection; mais Ton n’a guére, fort heureusement, qu’á déplorer la perte de quelques mammiféres, d’une 4 jzaine de car- nassiers et de tome une vitrine d’oiseaux. Les catalogues de la collection comprennent encore A ,w 0 mammiféres, 690 individus pri­mates, 900 carna3sier8,900rongeups*650 ru- minants et un millier d'animaux divers. Les oiseaux sont représentés par 18,000 individus, un millier d'oiseaux de prole nocturnes et diurnes, 630 perroquets, 730 oiseaux-mou- che, 1,500 gros bees, 15,000 oiseaux divers.
LA BATTBRIB TRIOMPHALB DES INVALIDESOn vient de réintégrer, dans la batterie triomphale des Invalides, les deux obusíers de siége russes pris á Sébastopol. Ces deux piéces, qui faisaient partie du matériel de siége pris sur les fédérés au bastión de laporte d’Orléans, avaient été transportés á Versail-

L a  Coramune n ’était décidément pas fiére; elle prenaít ses biens et ses hommes partout oü elle les trouvait. C ’est ainsi qu’elle avait été chercher un de ses ministres, le cit^ en  Grélier, au bal de TEIysée-Montmartre. Gré- licr alia done un beau soir se reposerdes fati­g a s  du cavalier qu’il venait d’exécuter.dans le fauteuil du ministére oü il continua depuis ’étaler son ineptie jusqu’au jour oü les bai­les versaillaises tombérent comme gréle áu- tour de lui. En brava qu’il était, il s’enfuit, et serait parvenú á se soustraire au jugemént qui lui est destiné, sans le basard qui i ’a feit pincer dans sa retraile.Grélier est un grand et gros gaillard, aux formes massives. Les cbarges les plus acca- blántes pésent sur lui.
RLANQUIBlanqui est toujours détenu á la maison de justice de Versaiiles oü il oceupe la celUile n  ̂ 36. Selon ses habitudes Téternel conspíra- teurse renferme dans un mutisme ahsolu, du- quel ni l’abbó Pollet ni M. le directeur áes prisons de Versaüles ne peuvent le faire sor- tir. Tous les deux ou trois jours ü éerit quel­ques ligues á sa belle-soeur qui habite le midi. En attendant le résultat de son pourvoi en cassation Blanqui se Hvre avec ardeur aux études mathématiques, entre temps il met la derniéro main á une bistoire qu'il va pro- chainement faire paraltre et qui a pour titre : 

Les deux coups d ’E ta t: J* septembre Í87Ú et 
31 octobré 1871,ei dans laquelle il démontre á l’évidence que le premier n’a sur le second qu’un seul avamage celui de la réussite. II y a tracé, nons assure-t-on de main de matti^, certains porii-ails des membres du gouverne- ment de la Défense nationale qui pour n étre pas ñatteurs n ’en sont néamnoins pas, pa- rait-il, d'une scrupuleuse exactitude. Blanqui est le prisonnier le idus accommodant que Ton puisse rencontrw. Un stage de dix an- nées l'a suffisamment habitué au régime cel- luiaire, et il est lá aussi á l'aise que chez lui  ̂L ’habitude est une seconde nature.

fant était mort. Un mé ' in á constaté que la mort devait remooter 4 pcés d’une demi heu- ró et que par confMf’fum i l ’eúfant aurait cessé de vivre au théá>e. lí attnbué Taccidént á la rupture d’un an vrisuie, malgré la rareté dé ce cas chez les enante.
SUICIDES ET ACCIDSNTS.— Le sieur Alfred Rolland, ágé de 22 ans, ouvrier machiniste, derneurant m e Saint- M >ui% 168, était oceupé Flur i  placer des d ^  cors 4 l’intérieur du Tbeátre-Italien lorsqu’un faux mo'ivement du treu ille  précipila d ’une charpe’ e de huit métres de hauteur dans le troisiéme dessous. L'épaule fut brisée dans la chute et Ies conta.sions qu’il a reques présen- tent un tel caractére do gravitó que Ton a conservé peu d'espoir de le sauver. M. An­dró, commissaire de pólice, a fait aHmettre d’urg'-.nce le blessé á rhópital de la Cbarité..— Le >Í0ur Jean Bouvier, cocher, inscrít suus le n” 3556, a éié bier rrnversé de son Siége sur la chaussée par suite du choc de l ’oinriibié lettre H . n® 189. faisant le trajefe de Batignolles á l'Odéon, et écrasé par sa propre voiture.— Gharles-Paul Rondel, peinire en báti- inent, derneurant passage du Progrés, était aclossó á l'appui de fenétre de sa (diambre, sise au 3? ótage, lorsque la barre de bois ve- nant 4 céder^ tout-á-coup, lo malheureux fut précipité dans la cour. (3ri le releva expirant et on le transporta 4 Thospice de la Pitié, oü il fut admis, salle Saint-Louis, lit 25.— Hier a été retiró de’ la Seíne, á  la Iiau- teur du quai de Billy, le ca tavre d'une m al- heureuse jeune femme, dont la lévre supé- rieure avait été coupée. Sur elle aucune piéce qui permít d’établir son identité. Le cadavr® a été transporté 4 la Morgue pour y étre sou- mis 4 Tautopsie.— Hier soir vei*s 10 heures, un incendie s’est declaré rué du Bentier, 29, dans un appartement oceupé par un sieur Laforest, emrepreneur de confections pour dames. Les sapeurs-pomplers des postes de la B i- bliotbéque, de la rué Drouot, de la rué R i- cher, et de Thótel des Postes accoururent immédiatement sur le théátre du sinistre, et aprés deux heures d'-?fiforte se rendirent mattres du feu. Les ilógats purement mobi- liers s’éléventá la somn.e d’environ2 1 ,0 0 0 fr .; lis sont largement couverts, d’ailleúrs, par une assnrance.—Samedi, le sieur Poitevin, sculpteur, de- meurant rué de la Marti, 80, étant descendu dans sa cave, découvrit avec stupeur le cada- vre d’une petite filie ágée d’f-nviron tin mois. Cette cave est commxtne 4 plusieurs locatai- res. M. Poitevin próvi^it M. Baud, commis­saire de^police, qui fit transporter le petit ca- davre 4 la Morgue. L a  pólice se lívre aux plus actives recherches.

UN BNFANT MORT A L AMRtOÜHier soii ,̂ au moment oü le rideau baissait sur le deuxiéme acte du Drame de GondOt au théátre de l'Ambigu, la'dame Ju lie  Bois- selotqui, au commencement du spectaclo, avait assis 4 cóté d’elle son fils ágé de quatre ans, s’apetQul que ce dernier dormait d’un profond sommeil, et qu’il était extraordinai- rement páie ce qu’elle attribua 4 la position incommode dans laquelle il paraissait s’étra endormi. Sur la conseil d’un voi^ în, la dame Boisselot se décida á emporter son enfant dans ses bras, et 4 Taller coucher. Au moment oü elle p^sait devant le contróle un monsieur Tayant légérement bousculée par maladresse, elle regarda si la secousse n’avait pás réveillé son fils, et le trouvant plus pále encore qu’il y  avait quelque instante, elle báta le pas afin d’envoyer chercher un médecin. Une fois ar- rivée chez elle, m e dos Grilles, 19, quelle ne fut pas sa douleur quand elle vit que son en-

HOMMES ET CHOSESII arrive souvent qu’un homme se trouvant malheureux dans son département émigre avec toule sa famille dans un autre départe­ment. II est presque aussi simple de s’en aller aujourd’bui 4 la Nouvelle-CalédDníe.Maintenant qu’il faut étre millionnaire pour acheter méme des aílumettes, on ne saurait trop tourner les y e u i vera ces terrea nouvelles oü la vle confortable sera aussi bien comprise qu’á París d ’ici 4 quelques an- nées; mais qne de préventions et de préjugée 4 combatiré.II y a d’abord la présence des eommunards avec laquelle il faudra furieusement' ompter et qui pourrait bien ruiner 4 tout jamais Ta- venir d’une colonie réunissant toutes leé con- ditlons de prospérité. Ces messinurs, une fois 14-bas, ne pourrónt se résoudre 4 demander au travail le pain de chaqué jotir et leur vérí- table affranchissement. He auront la for­tune, une fortune réeile, facile 4 réalíser en dix ans, entre leurs mains, et ils ne sougeront qu’á poütiquer.Leur premier soin, évidemment, sera d ’or- ganiser ime garde nationale BÓldée, et Dieu sait ce qu'elle fera:Pourtant, les documeritó nous présentent la vle )á-bas comme une sorte de Cocagne, avec du travail, bien entendu; el jé be crois pas qu’il y  ait beaucoup d ’índustríes ^ í ,  en France, garantíraient á un bon oúvrier un actif de 50 4 60 mllle franca en cinq ans, donrant un revenu net annuel de 1 2  4 18 mille franes.L a  parease et i ’oísiveté entrainent fored- ment les discussion* politiques; Tavenir d«
F E U IL L E T O N  D E  L A  LIB E R TÉ

DU 12 MARS

B E T D E  D R i H i T I Q U E
THÉATRE DU‘CHATEAU-D'EAU: Le S p e c t r e  

d e  P a t r l c k ,  drame fantastique en 5 aetes 
et 9 tableaux, par M. Edouard Cadol*

AMBIGU-COMIQUE : Le D r a m e  d e  G o n tfó , 
5 actes, par M. Edouard Demougeot.Dana la méme semaine deux drames de la  sorte t l ’u n , fantastique; T a u tre ... inouí; c’est beaucoup, méme pour le  spectateur indópendant q u i, le rideau tom bé, n ’em - porte de to u t cela qu’nne légére h allu cin a- tio n , un fu g it if  égarem ent. Pour le fe u il- . letoniste Tépreuve se renouvelle, impé- rieusc, im pitoyable. II fau t se souvenir, i l  fa u t évoquer leS apparitions du spectre du , Cbáteau -d ’E a u , ressaisir les étouidissantes péripéties du drame de T A m b igü , et les • fixer sur la  page blancbe qui attend.O n  a le devoir, envers les auteurs et en­vera le p u blie , de repasser en sa mémoire ces étranges fictions et de les méditer comme de v é rita b le ^ v é n e m e n ts . A  tout prendre, en effet, pour ne parler d ’abord que du Spectre de Patricky ce n ’est point une aventure 4 traiter sans reflexión. O n  y vo it une fois de plus combien i l  est difficile de pressentir, en matiére de théátre, ce qui doit im pressionner et captiver le p u b lie . ^O n  peut comprendre que M . Cadol ait eu Tim agination cntralnée á  dramátiser par la  fantasm agorie une idée pbilosopbi- que et qu ’i l  a it usé des moyens les plus contraires á  Teffet poursuivi: II n ’a sans doute pas encore une grande habitude du tliéátre. Peut-etre méme croyait-il avoir • fa it une tro u vSílle . M ais qu’un homme de la  valeur de M . C o gn iard , le directeur du théátre du Cháteau-d’E a u , q u i a si bien appris á connaitre par ses propres succés comme par les succés d’autrui la  scéne et le p u b lie ; qu’u n  auteur-directeur tel que lu i n ’a it pas été frappó de ce qui_ devait, dans cette piéce, refroidir et détruire l ’in -  tórét, v o iU  qui ne saurait s’expliquer.L e  Spectre de Patrick a pu  séduire, 4 la  leiftiire, par k  varióte de* effets, par des

détails heureux et par le dénouem ent, qui certainement eut suffi au succés d’une piéce m oins am bitieuse et plus sim plem eut traitóe.U n  vieux lo up -cervier, m altre P a tr ick , volontairem entsequestrédans sa tatiiére, sombre tau dis, oü jam ais ne pénétre un rayón de so leil, se repait du m illio n  am as- sé par Tusure. I I  a immolé 4 ce m illion tant convoité tout ce q u i fa it la vie des au- tres hom m es: la  fam ille , le devoir, la  cons- cience, le bonbeur, l ’estime d'autrui et de soi-m ém e. II n ’a jam ais eu d’autre passion que celle d ’entasser, sou par sou, écu p ar écu , ce m illio n  qu ’i l  oouve d’un oeil fauve et in q u iet. I l le tien t enfermé efáns le m ur de son antre, sous une porte de f e r a  J a -  q u elle , la  n u it venue, i l  fa it comme un verrou de son corps.Que lu i im portent les m épris et les m a- lédictions 1 N e posséde-t-il pas le m illio n  q u i lu i tient lieu  de tout ?  II se vante dé n ’avoir pas un seul a m i; i l  n ’en veut point avoir. Son neveu D en is, uu brave garitón, q u i a pu pénétrer, un iu stan t, par sur- p ise , dans ce triste g ite , a vainem ent of- fert 4 P atrick  sa bonne part d’un joyeux souper de fam ille  a i ’occasion du renou- vellem eiitde Tannée. L e  miserable v ie il- lard n ’a que faire de soubaits et d’aíTec- tion . C e  qu’i l  vou lait, i l  le tient.A ussi se b á te -t-il de repousser la  cór­chale invitation de son neveu comme oü évite un piége. E lle  n ’a pu \w  étre adres­sée, p e n se-t-il, que dans un but intéressé, et la  femme et les enfants de D enis en vou laient 4 sa bourse. A llo n s, lo in  d’ici les importuna et les p illa rá s . Des parents, il n ’en a  p lu s . II n ’est le parent de personne. II a son m illio n  qui rcm pUce tout cela. II veut le garder en tier, et i l  m ourra plutót que de Tentajner.C ’est bien , du reste, ce q u i a m anqué de lu i arriver. Condam nó par sa sordide ava­rice 4 des privations excessives, i l  v ien t de svibir une crise dangereuse. M ais la vue de Tor le  raniuie, et quand i l  se jctte_ sur son l i t ,  adoBsé au coffre-fort, i l  se félicite  d ’a­voir s i bien employé sa vie.—  N ’est-ce pas, mon vieux GuU laum e s’écrie-t-il en s’adressant au portrait de son associé, m ort 4 la pe\ne; n ’est-ce pas que nous avons m is le temps a profit et que j ’ai réalisé le vrai bien?

—  N o n ! répond une v o ix  sépulcrale.E t  Ton vo it le portrait prendre coi^s, descendre de son cadre, se diriger vers r a -  tr ic k , terrifié , et le forcer 4 se lever et 4 le suivre. II va lu i faire parcourir les diverses pbases de son existence passée et lu i m on- trer les joies de la  vie bonnéte qu ’i l  a  si follem ent dédaignée, si sottem ent sacrifiée 4 cette avidité funeste qui Ta privé de tou­tes dioses véritablem ent désirables.C ’est ainsi que Ton est amené 4 voír P atrick  revenir a sa vingtiém e année, lais- sant son coeur s’épanouir et disputant 4 ses rivaux la  fleur que Jaq u elin e  a mise 4 son corsage. M ais déJ4 P a trick  aime trop l ’ar- g e n t, et cette passion-14 lu i fa it  perdre l ’a- m our de sa prom ise. II a une sceur qui Taime aussi d ’une douce et charm ante af- fe ctio n ; i l  Téloigne pour ne point Tavoir 
4  sa cbarge. Quand elle m eurt, c’est un au­tre que lu i , im  étrariger, q u i doit pourvoir aux frais de sépulture.A  mesure que Patrick avance-daus la  vie, sa coiivoitise devient p lus ápre et moins scrupuleuse. 11  ne recule devant aucune lurpitude pour amasser encore, pour amas- ser toujours. II dépouüle les plus m alheu­reux, i l  exploite les plus indigents. L ’ar- gt^iit mal acquis u ’excite en lu i aucun re- m ords. E n d u rci dans sa rapacité et dans son avarice, i l  brave tout. flie n  ne peut plus Témouvoir : n i les rtiines qu ’i l  laisse aprés lu i , n i les anathémes q u i le poursui- vent.Com m e contraste, M . Cadol présenle le tableau de Texistence heureuse et IiQnorée, conquise par le travail et la  loyauté, le dévouement au prochain et *lo devoir ac- compU. C ’est Jasm in et, Tépoux de Jac- queliue, q u i fa it  a la  m orale ce succés édifiant. 'E n tre  ces'deux types opposús, s’agite et se trémousse un déclassé, le nommé D é li- oat, beau-frore de P a trick , qui de gar5 on m eunier e st.d e v e n u  saltim banque pour égayer le drame de quelques scénes pitto- resques, im itéesde B ilbóquet, son illustre devancier.L e  publie ne demauderait pas m ieux que de s’intéresser au double kalcidoscope de la  vie miséi oble de • Tusurier P atrick  et de la  vie ex*mqilaire du bon Jasm in et; m albeureuscm ent, quand i l  va se laisser prendre 4 la fiction qui se dlroule devant

lu i , le spectre G u illau m e et le spectre P a­tr ic k  surgissent tout 4 coup, comme pour avertir q u ’i l  s’a g it d’un reve seulem ent. A u  m om ent oü Taction va devenir entraínante, les tétes blafardes et les lúgubres s il-  houettes des deux cóm plices émergent aus­sitót d ’un buisson, d’une m u railie , d ’une trappe ou d ’une lucarne de piceonnier, pour détruire toute illusion possible.—  Regarde, pauvre fou , déclame in va- riablem ent le spectre G u illau m e au spec­tre P a tr ick , regarde ce que tu  as fa it et considére ce que tu  aurais dü faire pour étre h eu reu x!II fjiut plaindre Tacteur inconnu chargé de dédoubler T aillade tandis que le vrai P atrick  passe successivement d’áge en age, dans ce long cauebemar, par les diverses pbases de la  via. réeile.P ar distraction sans doute, on a omis de dédoubler G u illa u m e . II avait d ro it, de son v iv an t, comme associé de P a trick , 4 une part de Taction, et on ne le montre ce- pendaht q u ’a Tétat de portrait et de spec- tre-cicerone.réve se termine par le cbátim ent du spectre P a trick , tragué et m is 4 m ort par les musicicns»poIonaÍ8 4 la soldé de D éli- cat le saltim banque, dans une plaine ¡so- lée, couverte d’un linceul de neige. O n  re- v o it, au tableau su ivant, le cadavre-spectre sur une civiére abandonnée au m ilieu  d’une rué de la  v ille . L e  neveu de P atrick oublie toute rancune et gém it, en bou ebrétien, sur le sort du m alheureux usurier.L ’hallucination est fin ie , tout a repris sa place dans la  taniére djü vieux P a trick , oü le portrait de G u illau m e apparalt de nou- veau,^ im m obile dans son cadre. Patrick s’agite convulsivem ent siu* son l i t ,  comme un homme q u i sort d ’un interm inable et terrible caucheraar.L e  dernier tableau représente Tinlérieur paisible et riant de Touvrier D enis. L a  ta- blií est dressée pour féter le I**' jánxder. Les am is apportent des jouets qu ’ils lie n - neut cachés Ju sq u ’au m om ent soleniiel de Tentrée des enfants que la  m am an doit in - troduirc quand sonnera le douziéme coup de m in u it. Toutes ces bonnes figures, im - patientcs de la joyeuse surprise, forment le cercle. M ii-uit Les enfants ap-prochent leiitem ent, serrés contre leur m ere, en ouvraut de gramis yeux a Tas-

pect de tout ce monde ̂ u r ia n t  q u i les re­garde. Soudain on entend frapper vive-, m ent 4 la  porte. Q u i cela p eut-il étre^ On n ’attend plus perSonne. D enis va  ouvrir. C ’est l ’oncle P atrick .Transform é par son reve effrayant, i l  a aussitót résolu de racheter son passé, et il vient demander 4 Denis de Taidor dans cette 03uvre de réparation. E n  móme temps i l  pose sur la  table des saca d ’or autantSu ’il  en a pu porter. D enis n ’en veut pas.e vieux Patrick se fourne vers les enfants et les appelle 4 lu i en éparpillant 4 torre les bellos piéces d’or ; les enfants reculenl eifarés. L e malheureux fa it peine 4 voir. A lors Denis lu i met dans la  m ain un jou et, un simple p etit pantin . P atrick fa it sau- tiller le petit p a n tin ; les enfants n ’ont plus peur et se laissent embrasser par leur grand-oncle qui verse sa premiére larm e.Ilamené aux proportions d’un drame ordinaire, sans fantasm agorie, sans cau- ch e m a re tsa n s .spectres, le sujet pouvait fournir une piéce intéressante q u i, pour étre vraisem blable, iTen eüt pas moins été philosophitjue au degré voulu . L ’idée du dernier tablean raéritait, a elle seule, que la piéce füt raisoim ablement faite . Telle qu ’elle est, on ne voit guére que Taillade' 4 qui Taventure puisse faire honneur el devenir profítabje. TI a  été trés émouvant dans les hallncinations du vieux P atrick .II fau t que M . Edouard D em ougeot, l ’auteur du Drame de Gondo, a it une bien mauvaise opinión du publie parisién en général, et du publie de T A m b igu  en par­t ic u la r , pour s’étre cru obligó d’entasser, pour lui p laire, lan t de crimes et d ’hor- reurs dans une seule piéce. L a  soirée sera boime pour Ném ésis, oómme on disait au P alais-R o yal, dans la parodie boufforme d’un raélodrame sanglaut d’autrefois.
Maurice d’Allory a une maltresse nom- 

mée Mina Brémont, dont il veut faire sa 
femme. Mina, ven^nt a .savoir qne son 
frére, Claude Brémont, a été flétri parla 
justice pour faux et détournements, dans 
ses fonctions de caissier. so décide, par dé- 
licatesse, 4 rompre avec son amant. Claude 
imagine alors cíe c<mtrefaire Técriture de 
sa soeur et «le don; or o rr iré k M iunce 
qu’elle veut le quiltor, parco qu’elle lui 
préferc im antre amant de date plus an-

cienne. Maurice fa it  subir 4 M in a un in - terrogatoire som m aire, qu ’i l  term ine par un coup de pistolet. M in a tombe fo u cjro y^ , et son frére, a^eourant ati b ru it, déclare au m eurtrier que eét í.o'cident lu i coútera une forte indem nité. S>.,r cee enft-efaités, le comte d’A llo ry , péiv- de M aurice, se áuici- dait en apprenant qde sa seconde femme l ’ávait trompé avec un intendant du chá- teau de G ondo. M aurice arrive pour rece- voir le testament du cómte et ses révéla- tions postbuuies.I^a prétendüe traliison de M ina et U  fourberie de la comtesso dévelojipent in s- tantaném ent en lar un scepticisme féroce. II jure de ne plus croire 4 rien désorjnai* et i l  va s’étourdir dans les folies nuits de V en ise , oü biontót i l  se fa it une réputation qui lu i vaut le surnom  de Roi C y n iq u e ., M ais voici qu ’au m itieu dé Torgie une voix süfive lu i chante deux couplets de romance qui lu i vont droit au coeur. Ó n  Uii présente la caiitatricp : c’est M in a , M in a re8.‘5usci- tóe, qui s’oxplique. M aurice reconnait de bonne gráce qu’i l  Ta tuée par erréur ; m ais ii se verigera sur <pielquMh, ’siir T infén- dant qui a séduit sa helle-m éfe. Oet in t^ n - daot est deveiiu docteur en m édéoioe, on ne suit n i cointiuaít n i fiourquoi. M áurice le provoque en duel.O n  se bat dans la  salle du cbáteau de G o n d ‘h oü le comte s’est suicidé. L ’e x -in - tendant est tué. Claude Brém ond, son té» m oin , veut réf>arer sa maladresse eñ tuant M aurice, 4 q u i, traitréusemeoí» i l  envoie un form idable coup d’épée ; mais le jeu n * Steu io , un p etii groom sentimental et té- nébreux, s ’étant ék u cé  étotlfflicnent ver* M aurice, ré^oit le Coup fátrfi. C e  que vovant, Claude sáuta par la fenétre. E n  méme tem ps, un cri tefi-iblede la comtesse révéle que le pauvre Stenio était son fils n a- tu rel, jusque-14 dissim ulé. L a  situation se tro uraut ainsi déblayét, M aurice épouse M ina.L e  Drame de Gondo eat certainem ent la remiére clucubratlon dram atique de M . eniougeot. Peut-étre y  aurait-ií quelque cruauté 4 la qualifier sérieuécinent. U ne fi-  déle et breve analyse en dit kssez. Q u ’elle Soit 4 ceüe tantative crim inelle une su ffi-
ta v ite  e x p iu i io t t .

L.-P. LAFORÉT
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, me fait don© crand  ' nou» qui arons mis I« feu i  la prtfectnr®, et bous i lin, i  concourir en aussi grand nombre que pos-
la Nouvelle-Calédonie g I «ncor» fait ass-^íí » ' »>bl» ¿ 1* ráahsation du projet que j ai form<

L'accasé afflrrae qu’il n'est pas un incendiaire, | d’exécuter, d’une maniére su^rieure, la ñau-peur 
On a

des fortunes
te r t i  un . Je . .  • , . , •
do Franco, u n  négociant riel.© a  plusieurs 
rftilUons, dont la prem icre miso do fonda 
fu t... une pieoe de deux sons.

]1 arriba en fan t dnns cette grande Tille, 
avAc deux BOUS dsnB sa pocha. 11 a faim et
I m u .  u n  more*»,. <*e pam  ponr uU , o u J l  r a ' ; 7 / r r r p Z . T , =  
va le mauftor su r le quai. 11̂  voit debarquer  ̂
des sardinas fralches e t m iroitant á  i ’ceil.^

Mais tous les tómoins, noUmment la maitresse pose de la premiére pi'irre du noureau th<^átre 
l’accu8¿, confirment les faits relerés dans l'acte proTÍsoire, le 52 mai de cette année (Pentecóte),de , __________________ . , . . . .

d'accusation. pour autaat que je sois assur^ de la participation
Aprés vingt-cinq minutes de délib^ratioa, le , extraordinaire d'un chceur d’álite da deux cents 

conseil rend un jugsraent par lequel Boutín, re- • hommes et femmes, ainsi que d’une reunión de
'* est con-! cent iastrumentistes, choisis parmi les membres 

I les plus ¿minents de nos premiers orchestres. 
i Comme l'ex^cution aura líeu exclusivement en 
pr¿seqce des patrons et protecteurs de mes re-

connu coupable sur toutes les questions,

donnent-é son livre une importance capitale. Col m. le oknéiul trochü. — P ar le ministre 
livre forme un baau volume in-8“ complétó par | de rin té rieu r, M. (jam beíta, avec le concouri 
un Atlas de quinze cartee stratdgiquos indiquant iM Íre de París, M. Etienne .\rago, et de 
les positions des arm¿es belUgérautes pendant les ádjoint, M. Fioquet, e t quelques autres. 
opárations diverges et les combata autour de Pa-1  maires étaient généralem ent des hommes 
ris, Montmesly, Chevilly, Bagnenx, i Hay, Choisy* | . •_ *
le-Ro¡, Avron; MontretoutetBuzenval. ' domines

11 vient de paraítre chez Dentu une brocliure 
d'une cinqnaotaine de pages, intitulée : E x a m e n  
decom cience  des fem m es honnétes de France. 
Cet aveu du mal qu'on a laissá faire, ce re- 
mords d’avoir si patiemment enduré les rices 
¿légants óu groesiers qui nous ont perdiu, sont

__Otj t̂ d it-il á  l’u n  des bateliers, si on i COUR DE CASSATION i présentations’á BayreutlT, et donnera ainsi une • pjeins de fráncbise, 'de finesse et de véritó.
m anaeait C6S sardinas tou t de suite, ©lies se- __ • bella consécration A cette cnireprise eitraordi- fest-ce d’un critique célébre ? Est-ce d’une• Ki«n bonnes. i n e  r . n w i . v A t c i ! "»lre, je  considérerai la coopération qui me sera femme? Est-ce d’une grande dame? Nous lo

Dour le nsarchó de domain m atin. ¡ ^ híonr. b eje  s ¡ offe^te comme une marque de sympathie i  l’é- laissons deriner au lecteur, etnous nous bornons
^  r ”  I La chambre criminelle de la cour de cassation gard de mon projet et comme un hommage rendu ¿ luj recommander chaudement ces paces á la

Bo TOUleZ'TOUS /  ̂ I a re jetó les pourroia de plusieurs condamué» A , »a  prond génie don í J'invoque le paironage  fois sérieuses et spirituelles, ¿critea dansTe noble
Oui, doñnez-na ^  p o l^  u n so u .  ̂ | morí par la cour d’assises d'Alaer : ' fcAni en deniandant le conenurs do tous. I but deguérir des maux dontelles font connaítre

II en fait detut p a í te te  d e  trois, e t a en va : lo ̂ *8ggoud ben Kihal, Helkassem ben e l ' Si par ^  je compte sur le dérouement i ^ i r i - |  fétendue, et dont *Urs indiqnentle sou-
«Trois sardinas fral- ^Jaouri et Abdallab ben Hain, condamnés, les ' duel en cé qui concerne le voyage, par cotm'e le ■ verjújpar la ville en e n a n t : «Síes pour an bou ! »

II les vendit de suite et coun it au bateau

Torain reméde: la charitó. Nous ne forons qu'une
' deux premiers A la peine de mort,. le troiiiáme A logement el la table sont assurés gratuitement A geule citation : « Nous iommes responsables les 
cinq ans de reclusión, par arret de la cour d’as- tous Ies exéciitants, pendant le temps de leur sé- 1 „ns des autres devant la juatic

en acbeter pour deux aous, dont il fit quatre 
páqiíéis. Le lendem ain, *il av a if un  panier. 
H uit jours aprés, il avait une écboppe, puis 
une  petite boutíque. puis une  grande, puis de 
vastes magasins. A ujourd’hu i, ü  a  des na- 
vires

sises d’Álger, du 8 fávrier 1872, pour assa>>6inat; 
a® De Mohamed ben Abdallab

jour A Bayreuth II est iiécessaire que je sache, i ¿
justice éternelie. Dieu 

Qu’as-tu fait de ton fréro? »
I et Aberhaman arant la fin du mois, si j'aurai^ A ma dispositipn' „ _  Vons ne me Tarez pas donué a garder », ré- 
ier A la peine de les éléments aécessaires; aussitótcpie l'entrepriso 1- - - - ----------t i — v - . , -

 ̂J  ̂  9 J ^  A J  -  i  * ̂  ‘ ̂  *_____- ^     9a J  ̂  J  .. A • vh  ̂A A*iA m ^  L a
i ben Merieu, condamnés le premier 
mort; le second aux travaux forcés A pefpétuité, «era dsfinitivomeht arrétée, des invitations per- 
par arrét de la cour d'ássises d'Alger, dii 5 février soniielles leront envoyées aux adhérents avec 
1875, pour assassinat et vol qualifié; , l'indiealion de leurs boles A Bayreuth.

8* De Mohamed beii Trettin ei beaucoup d’au-
Sancho Panq» d it quelque p a rt : « 11 n ’y a ■ tres, condamne's le premier A la peine de mort,

ceux qu4 les autres A dirers«s peines, par arréis de la cour 
d’assises d’Alger du 17 février 1872, pour assás-

quedeux^fam ilies : ceux qui
n 'on t pas. • ♦ -n '  ♦

n e u x o u i n ’ont pas, ce sont ceux q u in e   ̂ *i. j  r, j-o e u x q u i u u  Et h® Djelloul OU Aíssa et Ahmed ou Daadi,
veulent pas avoi . Q a ,u , , «  ̂ condamnés, le premier á la peine de mort, le se-
bandouhere, on ne  songe pas á  acbeter u n  ¡ iravaux forcés A perpétuiié, par arrét
BOU de sardines p o u r le revendre deux; et ¡ d’assiseg d’Aiger du 6 février 1872,
c’cst alors qu’on tire  s u r  ceux quí les détien- | pom> assassinat.
nent en les tra ítá n t d ’accapareurs e t de ty- '

Lucerno, 12 février 18iS.
Richard Wagnxr.

rans du capital.

Messieurs les Tnarebands de nouveautés 
nous la font á ia c a r U  fo rcée .

11 n ’y a pas de  femme u n  peu  aisée, et 
méme de celles qu i sont génees, qui n ’ait 
u tft, deux, tro is robes de soie noire. Autre- 
fois on appelait cette ¿toffe du taffetas, au- 
iourd 'hui, c’est de la  fa U le . Une femme qui 
se respecte, e t ¿  p lu s forte raison celle 
né se respecté pas, ne porterait pas á  pró- 
sent une robe de taffetas, l ’óchafaud devrait- 
il se dresser devant elle comme une sinistre 
alternative.

Mai»—point gravee — to u t le m onde est au- 
jourd'fcui au  systém e de l ’économie, car Ies 
m aris ne gagnent pas d ’argen t ou, du  moíñs, 
en gagnent si peu q u ’on ne doit l’appliquer 
qu ’aux cbósés de stricte nócessitó. On se dé- 
m daitdoñciságeihent á  u se r ses vieilles robes.

Alor» qu ’ont fait les m archands ? Hs oVtt 
inventó une nouvelle ótqffe de  soie, á ia- 
Yjuelle, par parenthésé, ils on t donné un  nom 
fídioule, faisant croire q u ’elle n ’a  n i solidité, 
n i  beauté róelle, e t qu 'elle n ’a  que de l’mil. 
Je  ne  le d irai pas, ce nom , on c ro ira itq u e  
céci est une rédam e.

ü r ,  de p a r la C harle  de la  Mode, le plus 
cruel ty ran  des tem ps ancieus et, modernos, 
touto femme est m enacée d ’étre déclarée iríó- 
légante si elle n ’adopte pas cette ótoffe. Ró- 
voltez-vouB, feiiimes intélUgentes, laissoz 
pour compte á  ces m archands leu r ótoffe t r a ­
quée ; songez que vos m aris m eurent á la  
peine pour gagner du  pain.

En m atiére eom m erciale, le proeédó des 
fliarchandb s’appelle de l ’h ab ile té ; en bonúe 
m orale, cela s 'appelle... autrem ent. Faites, 
mesdames, que ce so it u n  four.
* Mais, helas 1 une  femm«i donnera bien ses 
bijoux et ses para res par patriotiam e, mdis 
porter une ótoffe qui n ’est plus de moife, 
grands d ieu x !

ÉCHOS DE PARTÜU'i
Oa vient de placer dans le transept de No- 

tre  Dame deux grandes tables de m arb reno ir 
d’'égale dimensión.

S ur Tune sont in se rí^  les nom s des otages 
ecclósiastiques fusillés par la  Commune.

S ur l’au tre , les nom s des gendarm es, gar- 
diens de la paíx e t lalquM , ógalement fusillés 
comme otages.

On rem arquait samad!, au bal des gens 
de m aison, que tous les danseurs, en faisant 
leurs invitations, parlaient presque invaria- 
bleinént A la troisiéme personne.

— Mademoiselle v©ut-elle danser le qua- 
driUe?

Ou bien :
— Offrirai-je un  verre de punch á madame?
Ce que c’est que rh a b itu d e !

Une tres bella soiróe musicale a eu lieu, 
vendredi dern ier, chez la -.omtesse Duchátel.

L’assistance étoit des plus brillantes. On 
rem arquait le comte et la comtesse de París, 
le duc d'Aumale, la duchesse de Nem ours, le 
prinoe et la princesse Czartorisky, le duc 
e t la duchesse de Caliera, M“ * de Gallifet, 
M. Vitet, le m arquis de Castillon, etc.I etc.

Quatre morceaux seulem ent ñguraient au 
ppogramme : u n  concertó de W eber, l’en- 
t r ’acte de la Cotom 6c,deGouaod, u n  m enuet 
de Boccherini e t u n  concertó en so l m in e a r .

L’orohestre du Grand-Hótel était conduit 
par M. D an b é ; le piano é ta it tenu par M. La- 
vignac.

L ’en tr’acte de la C olom he  e t le m enuet de 
Boccherini, découvert par M. Danbé, on t óté 
bissés. li faut diré aussi que l’orchestre s'est 
surpassé, sous Thabile direetion de son chef.

Q uant á M. Lavighac, il a  joué avec le ta -  
len t n^marquable auquel il doit, m algré sa 
jéunesse, la  grande reputation dont il jouit.

A

pond’le premier des fratricides. II ment. Nous 
avons la charge de toutes les ames'que nous 
pouvons atieindre. *> .

LES llOMES Dll 4  SEPTEMBRE
JUGÉS PAR eUX-MÉMES

ENQÜÉTE SUR J.ES CAUSES DE L IN8URRBCTI0N 
DU 18 MARS

Une épisode du  méme bal :
Avant-hier le vicomte de fait son entrée

a y a n ta u b ra s  Blanche de B**'^y, une de 
nos actrices Ies plus ¿ la mode et que ses ado- 
ratours ne soupejonnaient guére avoir été ja- 
dis femme de chambre.

Une fois arrivóe, ello est reconnue par ses 
anciennés camarades- L’habitude est une se- 
conde nature . Elle quitte le vicomte, se méle 
aux groupes, prend le b ras d’un  invité et 
passe devant son am oureux comme pour le 
rend re  jáloux de son nouveau riv a l. . .

E t le vicomte reconnált son valet de cham ­
bre ! . . .

« a
U n ^ erta in  a eu lieu hier soir á la

sortíe de í’AmbigtPComique. Un m onsieur

♦♦♦
Pauvre E s p s ^ e ! M alheureux ro l!
Ce que nous d isen t les correspondants, Ibs 

joum aux , les lettres partiouliéres q u ’on tie 
peu t publier, est vratm ent navrant. C’ast 
une  dissoiution cojnpléte, et,' ce qu’il y  a  de 
plus significatif, c’éat <pie l’exemple vient de 
hau t. Les partís  politiques sont implacables 
daos leur iogique, e t, bonne o u  mauvai^e, 
loyale ou crim inelle, toutes les m aniéres 
p réparer u n  cbarigement de gouvernemoht 
sem blent lógitímes.

Ge sont parU culiérem ent les représentants 
de ia  vieille noblesse espagnole qui se mon- 
Iren t les plus acham és aprés le rol Amédé'e. 
Ils provoquent des m anifestations parfois ih- 
nocentes, en jqiparence, mais qui sont ton- 
jou rs d ’u n  tre s  g rand  effet su r des imagina- 
tions aussi ardentes que celles d u  peupte 
pagool.

Cela rappelle les épigram m es, la guerro á 
coups d’épingle d o n i le faiLbourg Saint-G or- 
m ain accablait la  cour bourgeoíse de Louí'b- 
Philippe, e t  cela finirá aussi m al. Gare deé- 
fo u s ! ou p íu tó t, gare A ceux d u  dessouS ! 
DéjA les Pétroiski cosmopedites viennent en 
aide aux RabiAgas 4 u  erú .Ce grand peuple espagnol aux membrei énerréss’én va par la m b e a ^ , il est moribqnd du haut jú ^ ú ’en ba»; et vous le verrez, il ne áe releven jam ais, comme nous, qui avons élé váincús si souveni et sommes toujour.s sortís de nos épreu ves. Parerseuz, vind icat i& , crue Is, vaniteux A l ’excés, ime fois qu’ils seront eil- irés dans lá  voie révolutíonnaire, les Espá- gnols n ’en sortirontpas. 93, la Commune, etc., toutes les horreius 1A h! jeiine ro í, noble nature, áme loyal», c « u r  chaud, il en est temps encore, abdí- qiíez, laisse* la plébe A ses farou^os ínstincti, ¿ ’est elle 4 til vous vencerá des Béd^hs' léki- limés dé la noblesse. vous avez v^íSru le 6 on- héuí' ici-bas fin épousant la femme?óv<^ plu- fét que celle Sont la rsifsoh d’Etal voulait VÓRl éhipétrfer, '

decoré et une dam e, que las rires de quelques 
jeunes gens empéchaient d’écouter le D r a m e  
d e  Goncfo, sont sortis furieux du  th é itre  et 
ont ameuté un  certain  nom bre de personnes 
devant le péristyle par leurs vociférations. 
Tous deux ont été conduits au poste.

Samedi, S3 m ars, A une beure précise de 
raprés-m idi, an ra  lieu, au  tribunal de com- 
m erce, une adjudication des.plus curieuses : 
celle du bail á lo'ver pour troi». six ou neuf 
années, A partir J u  i*”' avril 1872, des cabi- 
nets inodores sitúes dans le jard ín  des Tuile- 
ries, au  bout de l’allée de Méléagre Cet éta- 
blissem ent a  joui longtemps d ’une vogue mé- 
r i té e : sa clientéle se composait en grande par- 
tie d ’enfants au-dessous de sepV ans. La tilu -  
laire, qui com prenait les affaires, laissait

Samedi a eu líeu, salle Pleyel-W olf, iecon- 
cert annuel de M™* Barthe-Banderali. MM. 
Delle 8edie, Pagans, les fréres Lionnet, Le- 
bouc, Sauzay, üelaborde, M™* B ertrand ,'on t 
prétó leu r con«'ours ATéminent profeáiseur de 
cbant, en méme tempe que chanteuae émé- 
n te .

Bon m ari, I’au teur de la  eharm ante parti- 
tion la  F ia n cée  d 'A b y d o s , tenait le piano. 
Nous ne saurions dire tont le plaisir que M“ * 
Barthe-Banderali a  proctu*é A son auditoire. 
Au milieu de notre désorganisation générale, 
dans laquelle l’a rt est si éprouvé, on est heu- 
reux de voir les traditions si b ien conservées 
par les artistas que nous avons cités plus 
haut.

*  *

C ’eat m ercredi q u 'a  lieu le grand concert 
pour la  libération du  territo ire , dans lequel 
on doit entendi*e Carvalho.

Le prix des places a  été fíxé A cent franes. 
On compte su r une recette d ’an  moins 

50,000 franes.
Jennius

N ous com m en^ons au jo u rd ’h u i la  p u b li-  
ca tio n , p a r  e x tra it , des dépositions fa ites 
devan t la  com m ission chargée ' de rech er- 
cher les causes de l ’in su rrec tio n  d u  18 
m ars.

N ous nous som m es a ttach é  d ’abord  aux 
dépositions des m em bres du  G ouvernem ent 
de la  défense nationale  : MM. T ro ch u , J u -  
les F av re , E rn es t P ic a rd , Ju le s  F e rry , Le 
F16. A  to u t  se igneur, to u t ho n n eu r,

N ous p rend rons en su ite , dans les dépo­
sitions de MM . le général V inoy ,‘C res8on , 
C hop in , F r ib o u rg , H éligou  e t  quelques 
au tre s , to u t  ce q u i nous a u ra  le p lu s  im -  
p rrasionné.

N ous n ’a jou terons p as u n e  ligne  de com - 
m en ta ire  ; la  n a ív e tó , ou  T im pudence 
de quelques -  unes de ces dépositipns ; 
la  s incérité , rh u m il i té  des au tres  nous en 
d ispensen t.

A lbbrt D urut.

partí, DOMINES PAR LA SITUATION. DaÍLB 
leu r ensemble, m algré quelques exceptions, 
ils ne pouvaient offrir de garantios A 1 ordre.

M. LE MARQUIS DE MORNAY. — Est-il á VOtre
connaissance que les prisons aient été on- 
vertes et qu ’il en soit sorti des repris de ju s­
tice.

M. LE GÉNÉRAL TROCHu. — Aprés la révolu- 
tion, le gouvernem ent, dominé par les cir- 
CONSTANCES, fit libérer tous l^s détenus poli- 
tiques et parm i oux se trouvaierit Eudes et 
Mégy. L 'un avait tué un pompier a la ViL-
LKTTE, l’autre UN AOENT DE POLICE. LeUP IÍ-
béraüon fa t l’objet d ’un© discussion en oon- 
seil, mais il dem eura acquis que la foule a t- 
troupéé devant leur príson allait les libérer 
elle-méme. LA. comme toujours, la  loi était 
sans sanction devant la forcé. Les autres re-

firis de justice détenus n ’ont pas été re- 
axés (1).

UN MEMBRE. — Général, il est tres impor- 
tant, je  crois, pour la commission, de cher- 
eber A constater les premieres tentativea qui 
ont pu étre faites dans Paris pour l’établisse- 
m ent de la Commune. Or, n y  a-t-il pas eu, 
car cela nous a élé affirmé, soit aprés le 31 
octobre, soit au  mois de janv ier, une sorte 
d ’entente entre quelques chefs démagogiques, 
e t je  né dirai pas des membres du gouvet'ne- 
m eni.de la  défense, mais quelques-uns de ses 
princípaux agents, entente qui au rait eu pour 
conséquence de faire proceder á des élections

E x t r a i t  d e  la  d é p o iit io n  d e  M . J a le s  F e r r y ,
M. JULBS FERRY. — ......VoUS éteS MÍS¡ d© la

recherche des causes de rin su rrec tion  du  18 
m ars... Je  voudrai» — e t je  ne suis venu ioi 
que pour cela — réagír dans une  certaiñe me­
sure contre l’opinion qu i me para lt tres ré - 
pandue aujourd’h u i, que rinsurrec lion  du  18 
m ars serait le rósultát d ’une conspiration trés 
anciennem ent organisée, e t organisée par une 
société dont le nom  est aujourd’hui célébre, 
de rin ternatíonale.

M. DELPiT. — Pourriez-vous insister plus 
qu.. vous ne l’avez fait su r les'relationa quí 
ontexisté entre le gouvernem ent et le comité 
formé A Montmartre depuis le m om ent oú les 
c a n o n so n té ié  enlevÓs, lors de Tentré© des

pour constituer la Commune ? N’y a-t-il méme 
pas eu sousM. Etienne Arago, alors m aire de
Paris, une affiche placardóe, convoquant les 
ólecteurs pour constituer la  Commune ?

M. LE GENERAL TROCHU. — D 'abord, je  vous 
répondrai qu ’il h ’y a jam ais eu , A m a con­
naissance, dans le gouvernem ent, de mem bre 
pactisant avec la démagogie.

Q u a n d  M . R o c h e fo r t  a  c r a in t  d ’i t r e  obligé  
d e  le fa ir e ,  il a donné sa démission; mais ju s- 
que-Iá, je  vous le dis parce que c’est yrai, Ü 
avait été trés conservateur dans le conseil.

P r ssiens, jusqu’au  moment de Tinsurrec-
tli a. il  a  dú y avoir dans cet intervalle, entro 
le  ̂ chefs du  comité e t du  gouvernem ent, dos 
ne ¿ociations su r lesquelles je  désireraís étre 
éd fió.

o ,
a . FERRY.— II Y a  eu, il est vrai, des négo-. 

■ ions etdes allees et venues nom breusesen-
tn  le gouvernem ent e t M. Clém enceau,m airo 
d r  18* arrondissem ent, qui se vantait d’avoir, 
dr 18 ce quartier, une grande influence. M. 
C1 menceaú no.us répótaít souvént qú ’il h ’y 
a\ il qu ’un m a le n te n d a ;  que si le gouvem e- 
m ni faisait line proclam ation affírm ant la 
R( -lublique, rínsu rrec tion  se dissiperait 
comme par enchantem ent. VoilA tout ce qu ’il 
y  a  eu.

. UN MEMBRE. — Je  voudrais dem ander a  
M. Jules Ferry s’il pou rrait nous donner des 
renseignements su r un  fait qui s’est passé 
pendant le prem ier siége.

Les bataillons de Belleville et de Montmar­
tre auraient, dit-on, été arm és avec des fu- 
sils perfectionnés, alors que les bateillons dé- 
voués A l ’ordre n’avaient que da vieux fusiis. 
On dit méme que pendant le cours du  siége, 
u n  certain nom bre de bataillons dévoués á 
l’ordre auraient díi órhanger les fusiis per-
fectionnós dont ils, étaient pourvus pour Ies 
rem ettro aux bataillons de M onfmártre et de

E x t r a i t  d e  la  d é p o s itio n  d e  M . J a le s  F a v r e .

©M. JULES FAVRE. — J© lo rópéte, ce que |  
eonsidére comme ayant amené la véritable

E x t r a i t  d e  la  d é p o s itio n  d a  g én éra l T ro ch a .

LE SPORT
o n r s e s  d e  L a  l l a r c l i e

RÉCNION DB PRINTEMPS
S* Jo u r, d im anclis, 10 majH I 8 7 S

Si la premiere réunioa de la MarQi^ n'avait 
pas, comme nous le^isíoas, obtenu un plain suc- 
cég, nous affirmeriona que de longiemps nou* 
n’avioDS TU pareiile affluence á La Marche, et ce 
qui est certain pour nous, c’est o[ue la recette a 
nú rappeler celle qu’on faisait lors desplusbeaux 
jours de cette eharmante réunion. Quant A ceux 
qui voudraieht prétendre que les courses ne sorit

UN MEMBRE. — Comment n ’avez-vous pas 
fait fiisiller Ies hommes qui révélaient A l’en- 
nemi vos mbuvem ents ?

M. LE GÉNÉRAL TROCHU. — Ah ! OUÍ, je  SaíS
que c’est lA le grand argum ent, mais il est 
sans valeur. Pour fusiller, il faut étre le maS- 
tre. II faut quo le d ro it a it une sanction qui 
n ’est pas la forcé m orale, la  seule dont j ’aie 
disposé pendant le siége, mais la forcé matÓ- 
rielle toujours présente e t agissante. Cellé- 
ci, je  ne l’avais p as ; jugez-en : M. Cresson, 
préfet de pólice, dont je né puis louer trop 
l ’énergie e t le c o u r^ e  persónnel, avait mis la 
m ain, aprés le 31 octobre, su r quelques-uns 
des chefs de la démagogie. Tous, livrés aux 
conseüs de guerre, on t élé acquittés; oui, ac- 
quittés pa r ces con?eils qui, dans d ’autres 
conoitious et dans d ’au tres círconsiances, au  - 
raien tétó  trés sévéres.

J ’ai organisó des cours ’ ¡aríiales, présidées 
par les offioiers les plus énerglques, pour 
faire condam ner les pü lu 'ds de la hanlieue. 
Elles ne  m ’en ont pas condamné u n s e u l !

UN MEMBRE. — A l’armóe de la Loire, on a 
parfaitem ent fusillé les m araudenrs.

M. LE GÉNÉRAL TROCHU. — Je  le crois sans 
peine. L 'arm ée de la  Loire, cum battant en 
rase campagne, su r u n  terra in  qui ne luí était 
contesté que par i’ennem i, avait toute liberté

dissoiution sociale, c’est cet antagonisme des 
classes, Tune faisant tout, e t l’au tre  faisant 
quelque chose, mais a ttendan t tout de la 
classe supérieure, se corrom pant par l’oisi- 
veté, par l’idée qu ’elle devait étre nourrie, et 
perdant ainsi l’habitude du  travail e t de la 
dignité, e t se plaqant dans les m ains des 
in tr ig a n ts . Cette population s’est abandon- 
née, elle a  été la  prole des agitateurs qui 
étaient dans l’om bre, la  proie de l’Interna- 
tiona le ; je  n’y ai peut-étre pas assez cru....

Comme m inistre de Tintérieur, je  reoevais 
les rapports des préfets de pó lice ; nous en 
avons eu trois :.M . de Kératry, M. Adam, 
M. Cresson. M. Cresson a  été p ltin d e c o ú -  
rag e ; il a  accoptó les fonctions aprés le 31 oc­
tobre, il s’y  est cxjnsacré avec u n  dévouement 
adm irable; i l  é ta it  u n  p e u  p o r té  á  s’inrpxié- 
te r ,  ce n ’est pas un  m al pour u n  préfet de 
pólice; iL NOUS apportait des nouvellbs 
DÉ8A8TBEUSES ; ET, DANS CBS NOUVELLES, JE NE 
VOYAIS RIEN DE BIEN INQUlÉTANT.

Cependant je  dois dire que M. Cresson m ’a 
pítrle de i’Internationale, q u ’il la  croyait dan- 
gereuse, qu ’elle consp ira it: J e n e  voy ais ríen
QUI RBSSEMBLAT A l ’aCTION DE l ’InTEKNATÍO-
NALK. Je savais qu ’il y  avait des fous, des 
am bilieux, de m auvais esprits; je  savais ce 
que valaient Delescluze, Pyat et les autres.

Belleville.
M. JULES FERRY.—— U m ’est d ’au tan t plus 

facile de vous rópondri que je  suis parfaite­
m en t au courant des faite auxqnels vous ve- 
nez de faire allusiOn.

Pour ce qui est de l'óchange d ’arm es per- 
fectionnées contre des armes inférieures, il a 
eu lieu dans toute la  garde nationale de París 
au  m om ent de la  form ation des bataillons de 
m arche. Comme on an n ait une póttlon  des 
bataillons en guerre, c’é ta it I’essence méme 
de la  combinaison do donner aux hommes 
qui devaient quitter renccinte et qui allaient 
se trouver aux prisas avec ronnem i les m eil- 
leures arm es.

11 avait done été entendu que les gardos 
nationaux sédentaires donneraient, dans la 
proportion qui serait nécessaire, les bonnes 
arm es dont ils étaient pourvus é t ípiTls se 
contenteraient de fusiis A percussion.

Le fait qui se serait passé á  Belleville est 
tou t différent. A la  fin de septem bre ou  au  
commencement d ’octobre, nous fum es to u t 
surpris de trouver des arm es perfectiónnées 
entre  les m ains des bataillons de Belleville.
NOUS ALLAMES AUX RENSEIGNEMENTS ET NOUS 
APPRIMES QUE c’était FLOURENS QUÎ  AVAIT 
ACHETÉ ET PAYE CES ARMES. II ftíS aVWt don-
nées A ses hommes e t il en avait form é u n  oorps
de tirailleürs spécial Qui se DÉvopirr a t m  e t 
qu ’on appelait les tirailleürs de Belleville-----

M. LE MARQUIS DB QUINSONAS. —  Est-C«
on trouvait A acheter des arm es dans 

aris.
M. FERRY, -r- Les achats peuv ent  avoir été 

faits antérieurem ent au  U septembre.
M. le  marquis de QUINSONAS. — M. le  gé-

qu ’
Par

mais je  n’en avais pas peur, je  croyais que ¡ nérai Trochu, dans s m  discourg, a fait ob 
CELA SE PERDAiT DANS LE CRAND MOUVEMENT DE les é m e u t i ^  dü 31 octobr© étaient
LA DEFENSE NATIONALE. armés non pas de chassepote, mais de sprin^- 

field et de spenoer. D’oú pouvaient provenir
Nous sommes arrivós ainsi au ^  janvier. ces armes. , . , • * j

II y  eut ce jo u r lA une insurrection qui m e ferry . — II y avait des rem ington dans 
paru t dirigée contre les hommes du Gouver- i París.
nem ent de la défense nationale e t  non con- |  m . le  marquis de qüinsonas. —  Le n e -  
TRE LA SOCIÉTÉ. . .  Je  n ’ai ríen  vu  IA qui púfc; ta ien tpas des rom ington, c éiaient des spnng- 
iNQuiÉTER un  homrae politique au  point de field e t des spencer, cesL á-d ire  des arm es
vue de ce qui s’est réalisé plus tard

.........C©st dans ces conditions que l ’ar-
d ’agir. Enfermé dans Paris avec l’arm ée de i mistice a été conclu : J ’ai d it ¿ux  Prussiens :

en tre r les bónnes pour rien. Aussi une douce ; P** populaires en France. nou» leur demande- 
e__:i:—:í ¿ ___i... 1-------------------------rons ce qu iIb pensent de 1 ovation faite pw le pu-familiarité régnait-elle entre les bonnes re- 
connaissantes et elle. Quand elles passaient, 
les bonnes lui dem andaíent de ses nouvel- 
les, e t comm ent le comuierce m archait. La 
p a u v re .. .  buraliéle est m orte depuis, pen­
d an t le siége Toute sa clientéle était partie, 
e t le chagrín l’a tuée.

La mise A prix de son éiablissem ent est de 
cínq cents franes. On peut prendre connais­
sance du  cahíer des charges A Tadm inistra- 
tion du  Tim bro et des Domaines, 9, rtíe de la

blie de la pelouse á Beaumanoir et á son jockey, 
et comment iU Tinterprétent. La victoire duche- 
Tal du barón Finot a été saluée par des applau- 
dissementó unánimes motirés par la défaite du 
cheral anglaig Old-Fellow, que son propriétaire 
croyait súr de gagner. Epave a assez bien couru
F üur un débutant. Contrebande n’a guére brillé.

ythonisaeetSpécifíque sont tombés aux haiesda 
Fotager.

Le prix de Mames a  donné lieu á une fort belle 
fin de course entre La Oermaine et Amadou, lA 

remiére nommée gagnant d’une demi-longueur;
Banque. Nous en extrayons ces deux clausf s : taprice, qui avait fait un© feinte A la banquette, 

V. — L’établissem ent devra étre convena- n’a guére brillé, 
blem ent tenu, e t garní de tout ce qui ©st né-1 Enfin le Saphir, malgré les Slivres de surchar- 
cessaire. -■ ge que lui valait sa vjetoire dedixaanche dernier,

VIH. — Toutes les portes devront étre m u- a battn trés facileríient Villers-Robért.
nies de verrous intérieurs.

Don Spavbnto.

Vous avez le pluif douz e tle  plus beau coUier : 
Les deux bras d'une feiume aimée et qui tous aime,
c*Mt le  bonheur domestiqué c e la ; les Es* 
pagnols ne vous le donneront jam ais.'L e ver 
de rin tem atio n a le  est dans les flanes de ce 
peuplé.

Chrysale.

LES TRIBUNAUX

L’arivée était jugée etle pesage BurreilléparM. 
le comte de Turenne.

LES TH ÉAl’ RES

6* CONSEIL DK g u e r r e  íVERSAILLES) 
Séance du 5' mm's JS7.S

XS'CENDIB DB la  PREFBCTURB de POLICE.
condamnatiom a mort.

Hier,grandtapageauxConc©rtB-Populaires. 
M. Saint-Saéns y exócutait u n  co n certó  de 
piano de M. de Castillon, jéuni- compo«iteur 
dont le talent est depuis longtemps ipprécié 
des artistes, mais qui, ju squ’A présent, n ’a 
guére trouvé l’occasion d’étre entendu du 
pul)lic.

Ce concertó , vivemei t  applaudi des uns, 
vigoureusem ent i huté des autres, a partagó 
ht salle en <|púx ramp», préts, si le n y rcéau  
s'était prolongó davantage, A en venir ai x 
m ains. L» rovue musicale de la L ib e r té  ana- 
TySera cfel ourfágé' JíinaTÍch'ó prochaiK,

Dans la méme séance, M*®* Viardot a chanté 
desfragm ents d ’«4¿c«sfeatrair d ’Orphéé, avoc 
cet a r t  admirable qui fait de l’interpréte pres­
arte l’égale du m altre auquel on doit ces óter- 
riels phefs-d’ceuvre dont Ies beautés dófient 
les injures du temps.

Parm i les assistants, nous avons rem arqué 
le prince de Joinville, la comtesse de Paris et 
sa filie.

TRix DE FRANc-PicARD (handícap); 3,000 fr., 
pour tous chevaux. Entrée, 200 fr.; forfait, 25fr. 
(au fond de course). Le secoad double son en- 

r trée. Distance, 5,000 métres.
I Beaumanoir, p. b,, h  ans, par Pretty-Roy et 
’ Sylvia. ü7k. 1/2, au barón Finot (Casidy), l*’’;

Oid-FeUow, h. g., ágé, 66 k. 1/2, A M. Rabión 
(Potter), 2*;

Epare, j t  b., 6ans, A M. Baune (Stripp), 8*. d
Noti placée : Contrebande. Tomriés : Pythonis- 

se et Spécifiqué.
Oaené de 5 longueurs. Le 3* i  SO longueurs.
Monunt du prix : 3,600 fr.; le 2* re^oit liOO fr.
PRIX DE MABNRS fsellinc-haudicap): 1,000 fr. 

pour too» cheTaux A réclamer pour 5,000 fr. En- 
tfée, 100 fr.; forfait, 25 fr. Distance : 3.A00 m.

La Gennain©) jt  b., ágée, par .Ventre-Saint- 
Grié ét saUérina, 66 X., A M. Coppée (Stan- 
ford), !'•;

Amadou, j t  b. b., 6 ans, 02 k. 1/2, á M.Suclinl

Non placé : Capricc.
Gagné d’une demi-longueur.
Móniant du prix : 1,200 fr.; leg»gaant aétéré- 

clamé pour 5,ft53 fr. par son propriétaire.
PRIX DE l’atenir : 1,000 f r ., pour chevaux 

n’ayant pas gagné une course A obstacle de 1,500 
fr. E n trée ,®  fr.; les entrées au 2*. Distance, 
3.5t0 luetres.

Le Saphir, eh. al-, 6 ana, par Ventre-Saint- 
Gris et ¿ itooia, 72 k., au barón de Tem'angne
(Pige), l " i  

Vil

mer.
A rinsurreclion et dé eomplicité 
lontaire d’un édifice public, crimes prévna et pu- 
nis par l’art. 5 de la loi du 2A mal i83A, et l’art. 

du Code pi^nal.
11 remite de l'ensemble des chargeg trés graves 

énoncées dans le rapporl, que l’aceusé Boutín, 
garde au 18A*bataiUon, était de sevvice le mardi 
23 mai A la préfecture de pólice et qu'il n'esi

__I a  J. -.3___

Mercredi prochain, repris© de M ig n o n , 
d ’Atnbroise Thomas, A TOpéra-Comique.

rentré chei lui que le mercredi mai, A clnq 
baures du soir. La préfecture a été íncendiée le______ La pr
23 mai au soir, e t Boutin s'y trouvait encore, 
conuhe le prouvent deux témoignages. Le pre­
mier, eelui d’une femme Pommier, sa maitresse, 
A qiü il avait écrit de lui apporter du Unge, et 
^  essaya d’aller le trouver le ; le deiixiéme, 
•elui d'un ami, le sieur Lamotiie, i  q’U U 'luraii 
dit quelques jeurs aprés, co:>fideuiitfiiem£ní, eu 
paseant devant les ruines enoore fumantes de 
l’h é til dé vflle ; » Tfén»! peUi, regardé. c’est

Une grande solennité maaicale doit avoir 
Ubu a Bayreuth (Baviére) le jo u r de !a pose 
de la  prem iére pterre du  nouveau théátre. 
spécialement ódifié pour l’exécution de» oeu- 
vres de R. W agner. On doit y jouor la neu- 
viéme syinphonie avec choeurs de Beethoven, 
80U8 la direetion de l’auteiir de L o h en g rin .

Vüici la leilrc que le célebre m aitre aile- 
m andécrit, i c e  snjet, A M. Sfern, directeur 
dú  Conservatoire de Berlin :

Monsieur,
Apréí vo - l’avoir déjá dit de vive toíx ]• 

voui Éturt/b̂ s pur éo>Ít la pnui'-i -a.- d inv 
en mon nom les roeilleurs chanUrurs et chan- 
téiues de cheeiirs des sociéiés d’amatuurs de Ber-

illérs-Robert, ch. b., 6 ans, 70k., A M. J. Bar- 
tholomew (Casidy), 2*.

Non piaitó : Geranium, tombé.
Gagné facilement.
Moniant du prix : 975 fr.; le 2* re^oit 175 fr.

Dimanche, 17, courses au Vésiaet.

BIBLIOGRAPHIE
Le Siége de P aris, opérations du 13* eorps et 

de la troisiéme armée, psr le général Vinoy, pa- 
ratt diez l’éditeur Henri Pión. Les hautes íonc- 
ions miiitaires necupées par le général. la part 

©imíiilérnble qu’il a príse A la tétens- dr la c.-»pi- 
a';, ¿.re* a ir du «i-'s* u>. de Sedan le

corpa d'armée qui esi deven» le noyau des forcés 
avec lesquelles i’ennemi a élé teifu en échec,

la  démagogie, avec rém ente  deffiére elle et 
rennem i devant elle, elle au ra it rencontró les 
mémes impossihilités que nous, les mémes 
angoleses e t les mémes périls. Ces deux si- 
tuatioDs ne  peuvent A aucun degré se eom- 
parer. Je le répéte, A Paris le droit e t la  loi 
n ’avaient pas de sanction. Pendant tou t le 
siége, u n  seu l h o m m e  a  é té  p a ssé  p a r  les a r ­
m es í c’était u n  soldat de m arine arré té  par 
les troupes alor» qu ’il désertait A l’ennemi 
avec preuves et bagages...

M. LE PRÉsiDENT DARu. — Je comprcnd» 
bien, général, que vous étiez dénué de sanc­
tion dans Paris avant le vote du  31 octobre, 
m ais il n ’en était pas d© méme aprés ce vote. 
E t comment expliquez-vous, alors, qiíe vous 
ayezlaissé im puni Flourens et ses cómplices.

M. LE GÉNÉRAL TROCHÜ. — L’exemple n ’est 
pas bien choisi, car F lourens, aprés 1© 31 oc- | 
tobre, est précisém ent l’un  des douze ou ¡ 
quinze démagogucs qui on t p a  étre arrétés 
et mis en paison. Avec quelques-uns d ’en - 
tre ©ux, il fu t remis en liberté par u n  dé- 
tachem ent de la garJe  nationale qui avait des 
intelligences dans le persónnel de la  prison 
Mazas oú il é ta it détenu, e t qu ’il for^a nu i- 
tam m ent sans que le poste de garde le dé- 
fendlt. En résum é, (ous ceux qui on t pu étre 
arrétés avec les moyens de pólice dont on 
disposait, l 'on t été contraírem ent A ce que 
Ton vous a  dil. Je  ne puis trop regretter que 
vous ne vous faites aucune idée de cette si- 
tuation, e t que n i les conseils de guerre n i 
les cours m arüalea (qui n ’avaient cependant 
d ’autr© raandat légal que d ’acquitter ou de 
condam ner A m ort, l’exécution suivant im- 
médiátement) ne condamnaient jamais : c’é ­
t a it  LÉ RÉSULTAT de L ÉTAT GÉnÉRAL des E8- 
^piTS DANS CETTE CKISE TERRIBLí : ET DE l ’ÉTAT 
PARTICULIER DES JUGES.

ciN MEMBRE. — Avez-vous essayó de clxan- 
ger la  composition de ces cours m artlales.

M. LE GÉNÉRAL TROCHU. — Je VOUS a i d it
que les officíers qui les composaient étaient 
les plus éclairés et les plus résolus...

M. LE MARQUIS DS MORNAY. — 11 a  été d it A 
plusieurs reprises q u ’on avait ouvert les por­
tes des prisons, et qu’u n  certain nom bre de 
repris de justice étaient entrés dans les rangs 
de la garde nationale. Pouvez-vous nous don­
ner quelque» renseignem ents sur le mode 
»uivi par les maires pour l’organisation et 
Tarmement de la garde nationale ?

M. LB GÉNÉRAL TROCHU. —  ImagÍnez-vous 
que la situation dans París, aprés Tarrivée de 
iW nem i fu t celle-ci : la population, trés na- 
turelletoent et tres légiiim em ent exaltée, de- 
m andait des arm es... Bn flait, une garde na­
tionale de LO,000 hommes, essentiellement 
conservatrice, celle de l ’empire, dut étre 
transform ée, sans perdre ni jo u r ni n u it en 
une troupe de 250,000 hom m es... Comment 
pouvait-on arm er, habíller, équiper cette 
masse d’hommes, si ce n ’est pa r rin term ó- 
diaire des m aires, quand l’état-m ajor de la 
garde nationale, trés zélé et trés dévoué, n ’y
suffi-'.'lit p lu s  ? Or , LE.S MAIRES ÉTAIENT ALORS 
CE QBE VOUS SAVEZ.

Entrez dans París" si vous y tenez, mais i© 
vous demande de Jalsser Tarmé© dans Paris> 
de ne pas la p a rq u e r ; quant a la  garde na­
tionale, IL EST IMPOSSIBLE DB SONGER A l.A 
désarmer. Ici, j ’avou© que j ’ai u n  to rt, c’est 
d’avoir d it dans un  grand m ouvem ent d ’ín - 
dignation que je  demandáis pardon (2) d ’a­
voir laissé ses armes A la  garde nationale. 
Ces hommes, je  savais de quels sacrifices ils 
étaient capables; je  savail^ qu ’ils s’étaient 
battu» le 19 janvier, il m ’éta it douloureux dé 
penser que la  garde nationale e ú t le déshon- 
neur d’étre desarmé©; je  croyais qü’elue
SERAIT EMMF.NÉE PRISONNIÉRE e t EN CONSÉ-
<jueHce je  désirais qu ’elle conservát se» 
armes.

e t des 
tout A fait spéciales.

M. LE PRÉSIDENT. — II y  a UH faít qu ’on 
vous a reproché. On a d it que vous avlez ma­
nifesté bcaucoup d ’indulgence pour la garde 
nationale de Bellevillé, que vous I’aviez ar­
mée du  chassepot, que vous lu i aviez donné 
un  drapeau et que vous l’aviez passée en re - 
vue. Pouvez-vous nous donner des explica- 
tion» su r ce point ?

M. JULES FERRY. — Le fait n ’est pas exact 
quan t aux  armes; inals je  vais vous diré ce 
qui s’est passé pour les drapesux.

E x t r a i t  d e  la  d é p o s itio n  d e  M . P ic a r d .

Je  suis alié deux fois A Belleville: une pxe- 
miér© fois le 8  octobre.

La seconde fois que je  me rendís A Belie- 
ville, ce fu t réellem ent pour le drapeau. Ce
drapeau avait été demandé A la  m airíe cén­
trale , sous I’adminiStratlon de M. Arago, par

UN MEMBRE,—Vous avez d it, m onsieur P i­
cará, qu ’A la suite du  31 octobre, il y  avait 
eu absence de répression. Quelles sont les 
causes pour lesquelles la répression n 'a  pas 
eu lie u !

M. PICARD. — Les causes sont m últip les; 
elles tiennent d ’abord A ceci que lorsque 
I’autoritó m ilitairé in te r^ e n t en vertu  des 
lois de l’é tat de siége, souvent elle éprouve 
un  grand enibarras A cause de son inexpé- 
rience, qu i fait que cette répression, qui de- 
vrait é tre  plus efficace dans ses m ains, de- 
vient moins certaiñe.

II y  a eu quelques cas déférés aux conseils 
de guerre e t saivis d ’acquittem ent. Vallés a  
été condamné A six mois de prison.

Je ne puis pas le dissim uler, il y a  eu une 
SORTE DE FAiBLESSE de la  p a rt dó certains 
fonctionnaires.

II est certain que dans les crises politiques,
IL EST DUR de FRAPPER DES MOMMES AVEC QUI

réta t-m ajo r de la garde nationale.
Vous le savez, les situation», en  temps de 

révolution, se áessinent e t se déplacent ávec 
une trés grande rápidité.

Dans les prem iers tem ps, A la fin de sep­
tem bre, au  commencement d ’octobro, on jJou- 
váit croire que tous léaí gens exaUés, Irae les 
tétes chaudes qm  composíúent la jeune troupe 
de Flourens, seraient pleines d ’a rdeu r pour 
la  bataille. Le  général  T rocho avait éu  
POUR F lourens beauOO'üp d’égards. . .  et i l  
avait autorisé Flourens A form er le eorps de» 
tirailleürs de Belleville.

Flourens avait demandé A étre  colonel. 11 
n ’y avait que des chefs de batidllon dan» la  
garde nanonale; m ais ü  voulait u n  titra  
pour le différencier des au trés chefs de bá- 
ta illon ; bref, on l’aváit nonm ié fnxxjor de  
r e m p a r t,  e t il en était tavi.

Done, on avait pensó á  l'ótat-m ajor que si 
l ’on donnait u n  drapeau spécial A ce eorps, 
qui était hora cadres, e t qui s’appelait Ies T i- 
railleurs de Belleville, on pourrait en tire rd e

l ’on a eu  des h a w o rts . On pouvait peut-étra  ¡ A l’occaíion, e t l’on avait fait
considérer qUe 1 m dulgence était dans les préparer u n  drapeau po rtan t ces moto : T i-
nécessités de la  situa tion ; m ais ce point de ! 
vue n ’était pas le míen. Je  crois q u ’il n ’ótait 
pas le v r a i ; je  crois que dans cette crise so­
ciale, SI LA JUSTICE avait FAIT SON DEVOIR, 8Í 
elle avait déclaré que les hommes qui avaient 
fait le 31 octobre avaient commis u n  attentat 
politique que ne  pouvaient excuser les cir- 
constances, je  crois que les choses auraient 
pris u n eau tre to u rn u re .

II y a eu  une sorte de défaillahce soug ce 
rapport.........

M. LE marquis bE QUINSONAS. — Dans le 
courant du  prem ier siége, tous les chef» de 
la Commuue ont óté pns.

M. PICARD. — Oui, M. Cresson a  été plein 
de zéle et de courage: il en  a m is tren te  -huit 
sous ia m ain la justice.

M. LE MARQUIS DE QUINSONAS. —  £ t  Íl y  S eU
ordre form el de les relAcher.

M. PICARD. — Le parquet pensalt q u ’il ne 
devait pas poursuivre pour u n  crim e poli- 
tíque......

railletirs de Belleville.
Quand il fu t qaeetion, vers la  fin de novem - 

bre, du  départ des bataillons dé Belleville 
pour les avancées, plusieurs peráonnes viñ- 
ren t nous dire : « Mais on a  beaucoup de 
peine pour faire m archer ces bataillons. IIA 
ont beaucoup de boa  vouloir pour venir i  
rhó te l de vilIe, m ais ils ne veulent pas aller 
aux avancées. » Je  pensAÍ alors q u ’en allaat

{tasser ces gens en revue A Belleville et qu’eá  
e:[es haranguant jepourrai» lee décider A partir.

Je  dois dire que je  fus trés mal re<;u. Je 
m ’étais m épris su r cette populatloh. Jé  vis lá  
des gens qui ne songeaient qu'A m ’expliquer
une chose, pourquoi ils ne  voulaíent pas par- 

fólicit .............

(1) Ailleurs, le général Trochü s’exprime ainsi: 
M Ils éiaieut en dehors des 25,0u0 repris de justice

UN MEMBRE.— II y R 6U des m aires nommés qu! étaient mélés au reste de la garde nationale.*» 
par M. Etienne Arago. . ' (2) A Dieu et aux hommes.

tir . Je me félicitai pourtan t d ’é tre  venu, car 
sans cela ils ne seraieiit pas partís d a  tout. 
Les uns réolam aient leu r paye, les autre» 
voulaient que leurs femmes, légitimes ou 
non, eussent leur pa in  assuré pendant leu r 
alMence.

Je  leu r ai doimó le drapeau en arrivan t, e t 
j ’oubliais ce detall caraotéristique. Savez- 
vous ce qu ’ils en firent ? Ils le m iren ten  m or- 
ceauxsavant d ’arríver A la  tranebée, disaúi : 
h Le drapeau qu’on nous apporte ©st destiné

'i.'aeitioí í̂ ir fiIf f t f l r 'ífT i r —U ia a s s 3 s S íS & & S M
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¿ noua déooncer aux Prussiene. Oa nous 
donne uq drapeau spécial pour indiquer oú 
aont les Bellevíllois, e t pour que Bismark 
nous faítsemaesacrer.»

uw jiBMBRK. — Ainsi, la seconde fois que 
vous avez é té  ¿  Bellevilli, c’était pour donner 
le drapeau ?

M. j . FERRY. — Le bataillon devait partir 
avancées. J ’avais fait porter, le ma-pour les

tin  mém e, á la  m airle, le drapeau qu i leur 
é ta it destinó, e t je  venáis lá  pour les haran- 
g u e r . . . , ................................................................

UN MEMBRE. — M. le gónóral T rochu nous 
a  d it qu ’il' y avait dans les bataillons de la 
garde naüonale 25,000 repris de justice. M. 
Ferry sait-il si ce renseignem ent est exact?

M. j .  rtRRT. — Je n ’en connais pas exacte* 
m ent le ch iffre ; mais voici quelle é ta it la si* 
tuation t

Qoand on arm a la  garda nationale aprés 
le I* septem bre, on a  róellem ent donné des 
armes á  to u t le m onde. . .  II est évident qu’il 
a dü se gHsser dans les bataillons p lus d ’un 
repris de justice.

M.L* MABQUis DEMORNAY.—On avaitouTert 
les p riso n s ; ils se sont trouvós libres dans 
París, et ilson t pu tou t á  leuraise  en tre rdans 
la garde nationale.

M. Louis DE sAixT-piBRRE. — Je demanderai 
i  M. Jules Ferry s’il a partagé dans une cer- 
taine m esure ce que j ’appellerai lesillusions 
de M. Jules Favre, ill ^ions qui ont fait que 
d’aprés les préUmintf«res de paix on a  dú dó- 
sarm er les ti*oupes de ligne et les mobiles, 
qui avaient donné des preuves de leu r soli- 
dité pendant le siége, tand is qu ’on laissait 
des arm es á  la  garde nationale, dont I’incon- 
sistance avait été signalée á plusieurs reprises.

M. FERRY. — Je suis bÍ6u  aíso de la  ques- 
tion que vous m ’adressez. Je crois q u ’il y  a 
lá-dessusunm alen tendudans beaucoup d ’es- 
p rite ...— Jam ais M. de Bismark n ’a d it q u ’il 
désarm erait la garde nationale. II a  d i t : 
« Messieurs du  gouvernem ent, vous déaar- 
m erez la garde nationale. » M. Jules Favre a 
rép o n d u : a  Vous vous trompez si vous croyez 
que nous puissions la  dósarm er. Qui la  dé* 
aarmera, en eíFet, ce n ’est pas la troupe, ce

i

n ’est pus une partle de la garde nationale qui 
désarraera l ’au tre . Si vous voulfz désarm er 
la garde nationale, pnfcrez dans Paria, si cela 
vous oonvient. » Jam ais il n ’y a  %u autre 
chose, jam ais on ne nous a proposó de désar- 
m er la  garde nationale.

UN membre. — M. Jules Favre a  d it le con- 
traire  á  la tribune.

M. JULES FERRY. — Je ne crois pas. Vous le 
demanderez á M. Jules Favre. Jo crois qu ’il 
n ’y a  eu lá qu ’un  Mouvt ment oratoire.

UN MEMBRE. — Permettcz-moi de vousfa i- 
re observer qu ’u n  jou r .Vj .  Ju les Favi'e a  d it 
á  la tribune « qu ’il é 'a it bien tentó de dem an­
den pardon á  Dleu do n ’avoir pas profué de 
cette ofFre que luí avait faite M. de Bismark.»

E x t r a i i  d e  la  d é p o s itio n  d u  g é n é ra l  L e  F ió .

U. LB COMTB DE LA BOCHETtíLON. — VouleZ- 
vous me perm ettre une question? Quelles 
sont les causes qui ont amené cette sítuation 
(le 18 mai:s)?

M. LE oÉN¿RAL LE FLÓ. — EUes sont bien 
d iverses; il faudrait rem onter trés hau t, plus 
hau t m ém e que la capitulation de París, qui 
avait profondém ent froissé la population pa- 
risienne, laquelle ne se rendait pas u n  comp- 
te bien exact de la situation m ilitaire. Mais 
cette capitulation â  été certainem ent Tune 
des causes dóterm inantes de tout ce aui a 
suivi.

Quand il a  fallu s’y résoudre, nous avions 
en m unitions de grands approvisionnements, 
m ais nous n'avions plus que tro is jou rs de 
vívres.

M aintenant la question de savoir si on 
pouvait fprcer les lígnes ennemies a  été dis- 
cu tée si souven tqu ’ü me parait inutile  d ’y 
revenir. Mon sentim ent est qu ’il é ta it trop 
tard á I'époque de la capitulation, m ais qu ’il 
y a c u  un  m om entoü,il eút étépossible, sinon 
facile, de le faire. C’cút été une opóration 
exlrém em ent dangereuse, mais qui, dans 
plusieurs occasions, au ra it présenté des 
chances de succés. Enfin, aucune tbntative
SÉRIEUSE n’AVAIT ÉTÉ FAITE DANS CE 8EN3, DE 
SORTE Qu’lL FN ÉTAIT RESULTE UN TRES ORAND
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MECONTENTEMKNT dans la garde NATIONALE, 
qui croyait, elle, qu 'on pouvait forcer les 
lignes ennemies avec la plus grande facilitó, 
e t qui était écceurée de tous les óvénements 
m ihtaires qui se sont produits pendant le 
siége...

Je  dois constaten que les opératíons mili- 
taires avaient laissó une impressíon extréme- 
m ent pénible dans la population parisienne 
et surtou t dans c.ette garde nationale de 
Sj O.OOO hommes plus ou moins disposés á  se 
battre, mais qui tém oignaient au  m oins un 
grand d ésird e  le faire. *

Je  dois dire que mon opinión est qu’on au ­
ra it pu les employer plus sérieusem»mt, e t je 
crois q u ’ils au ra len t parfaitem ent ai’,coptó. Je 
crois qu  il y  a eu de longs intervalles oü la 
gardo nationale au ra it pu é tre  plus fruc- 
tueusem ent employée, qu ’elle au ra it été un 
ólément m ilitaire excellent e t que, par con- 
séquent, on a  eu grand to rt de ne pas l’em- 
ployer. Je  sais qu ’on a voulu finir par lá, 
mais on l’a fait avec mauvaise gráce et d ’une 
fa^on presque* GÉRKOiRE. A insi, dans cer- 
teines de nos sorties, on a m is en réserve 50, 
60 ou méme 80 bataillons de la garde natio­
nale sans leur faire tirer u n  coup do fusil. Au 
point de vue polhique, c’é ta it une fau te; au 
point de vue m ilitaire, c’en était une plus 
grande.

_ Je cite ces détails parce que nous avont 
ainsi accunjulé une foule de haines dans la 
garde nationale.

La cause principale de l'insurrection, c’est, 
je  le répéte, le m écontentem ent de la  garde 
nationale, m écontentem ent résultan t de nos 
opérations m ilitaires et du  refas qu ’on avait 
fait d ’employer la garde nationale, qui, je 
crois, se serait trés bien battue. Elle au rait 
commencé, sana doute, par se ba ttre  médio- 
croment, mais elle au ra it fini pa r faire un  
élém ent de guerre excellent. J ’ai d it vingt 
fois au général T rochu qu ’il avait to rt de ne 
pas 1 utiiiser, qu ’il serait forcé de le faire un 
jo u r, e t qu’alora il n 'au ra it plus le mórite 
d ’en avoir pris rin ítiative. Lui y é ta it assez 
disposé. Je dois d ire que celui qui s’y est op- 
posé absolum ent, c’w t le général Ducrot.

G RA N D S M AGASINS
DU

O U  V E R . T r  u  F I E
DEL’EXPOSÍTION
DBlNOUVEAOTÉS DE PRITEMPS

•  TRANSFORM ATION

D E S  S O I E R I E S  N O I R E S

MISE EN VENTE
Des denx naagnifiques Etoffes de soie garantieg á 
Tusago, dont /w>o« a vo n t la p ro p rié té  exc la tive  :

LE

D R A P CYCLOPE
deC .-J. BONNET

ET LEPARIS-LOUVRET R A N S F O R M É
In a e n s ib l l is a te u r  D n c h esn e . Extractiomi 

et pose de dents eant dontenr, U5, rué Lafayette.

PHARMACIE NORMALE, r. Dronot. 15, PARIS

X J

fitie  d u  H avre, houlevnrd H aut’iw.ann, 
rae de Provence.

HI'E ES VEiVTE DE lA PRFHIÉRE SERIE DE>ÉTOFFES NOUVELLES
C E S S A T IO N S  D E  P A Y E M E N T S

JagemenU d u  8  m a r t 1879,
flAFENER (Andró), marchand de chanssures, 

demenrant á París, rué du Faúhourg Sainí-Mar-
tin, 87. - -  M. Hachette, j.-c.; M. Noroiand, s. p. 

GAUDIN (Jacqufls-Gharlea-Emmanuf 1), fabri-
cant d articles de photographie, deme.urant á Pa­
rís, rué de la Perle, 0. -  M. Rondelet, j.-c.; M. 
Monchamlle, ». p. >
. BERTIN (Loiiisft-Laure Haoiel, ópouoe
iV, corpe et de biens de
Ihéodore Bertinj, ladite dame marchande de 
cliaupsnre», demeurant á París, rué de la Mon- 
tagne-Sainte-GeneviéTe, 5. — M. Hachette, j.-c.; 
M. Meys, s. p. j *

CHABROLLET (Andró,-Baptistí), marchand de 
rm  traiieur et entrepreneur de ma(jonn«rifl. de­
meurant á Nogent aur-Marne, rué de Bry, 8 . — 
M. Croiió, J.-c.; M. Plusanski, s. p.

BAEHR (Jules-Philibcrt), marchand de four- 
rures, demeurantá París, rué Saint-Honoró, 131. 
— M. Cappronnier. j.-c,; M. Beaufour, s. p. 

VAILLANT, marchand de vin, demeurant á Pa­
rís, rué Philinpe-de-Girard, 7L. — M. Hachette, 
J.-c.; M. Maillard, s. pr.

BULLETIN COMMERCIAL

París, U II m an  19?S. 
Céréales

Le marchó est sans affairee, la plus grande ab-
®ótós. Le bló reste cotóda do a ir. nar ui* d* 1*)n i.:i . ___ _•or I r « .. ® ulO reSLB coieue

35 á fr. par sae de 120 kil.; faiblesse persis, 
tante sur les m«nus graing. L« sinistre oonuüep- 
cial pése encore sur la plaee.

P ariace  de eeaaemBSSttea •
rransactioijs nuiles.
Ohoix et marque D, 09 »» i  »». — Bonnag 

marques. 67 »» 4 68 »». — Sortea eourantes at 
orcunaires, 65 »» á 66 »»..

ParEaes do com m eree
Les farines sont plus firmes.

Farinee h u it  m arquet
Dispon., 68 »». — Coup. du mois, 68 »». <m 

Prochaiu. 68 60. — A d’óU, 69 SO,
Farines supérieuret

Dispor», 66 75.—-Cour. du mois, 6$ 7S. — Ppa. 
Chain, 67 »». J» d'ótó. 68 50.

nuUeo
L’huile de colza est faihle.
Disp . 103 50.—Cour. au mois, 103 50. — f to -  

chain. 103 50. -  Mai et juin, 103 ne. — Jujlletot 
ai.út, 99 » » # - h Cerniere, »» «».

fíxiiles de Un
L huile de lin est calme, quelques demandes

sur le disponible.
Disp., 98 »«. — Courant du mois, 97 —

Prochain. 97 50. — k  d’ótó. 98 fif)

E. MILLON, ayant tenu hfttel meubló, pue de 
Buffaut, 6 , demenrant actuellement boule-.'-ard de 
Strasbourg, 17. — M. Bouillet, j. c.; M. Sarasin,
B. p.

Dame veuve RIVAUT, marchande de nouveau- 
♦ós, demeurant á París, rué Monge. 26. — M. Ha- 
chelte, j. c.; M. Barbot, s. p.

SINGER, fabricant d’oncriers, derneurant i  
París, rued ’Ai^enUuil, 9. — 11. Crouó, j.-o.; M. 
Cherillot, s. pr.

W Bsm

U d’ótó, 98 50.
T ro iM lx

Méme situation.
Disponible et cour., 52 »«. — Proehain, 53 »», 

- Il d'ótó. 56 »».
Sneres

Les sucres sont mienx tenus.

U A d m in ittra te u r  eo~Q énm L  
Lodis Gal.

-----------------------------------
raats — iMr.saaaLiRaar e*,aun momtmastm, IS i

VERTES mmOSILIÉRES I L'ENCHERE

ion en la ch. des notaires de París,adjudícatít_ ________ ____ ______ _______ _
A  méme sur une enchére, le 19 mars léTS, da : 

t lA f ^ A lU  ó París, r. vieille-du-TempIe, SJt. 
l I l / i I i3 U il  sup., 1,097 m. 07 Pr., 88,130 fr. 

Mise á prix : 350,000 fr.

2*̂ l i lT G A lV  situóe 4 París, rué d'Aboukir, 8, 
u i l l o U i l  et rueda Mail, U.

Superficie, 595 mótres. — Prodtiit, 51,055 fr. 
Mise á Prix : 500,000 fr.

S’ad. á M* MOCQUARD, notaire, r. de la Paix, 5. »HOTEl S f e :  CHAMPS ÉLYSÉES.lU IU JL  Gouion,6, Ü l l A i f i r O  1  OEtKiO 
A adjuger, uxeme sur une enchére, en la cham­

bre des not'*' de París, le mardi 9 avril 1875, midi. 
Surfaco: 689 métres. r-  Mise á prix : A26,000 fr. 
S'adresserá M* DEVES, notaire, me Laffit.te, 3

lEtude de M’ LERAT, aaouó i  París, me Cha- 
' banais, k.

Vente au palais de justice, á París, le samedi 
53 mars 1875, d’unTKES BEl U0TfilTÍ?nrrul‘V/fí-
rennes. Alj faiibourg S:dnt-Germain, actuellement 
hbre. Facilitós de payement, en s'entendant avec I les rendeurs, avam la vente.

Mise 4 prix : 200,000 franca.
S’adrejser : d M“ LERAT, avouó; Robert, avouó, 

Jpue Bergére, 51; Langeron, avouó, rué Nouve-des- 
Petits-Champs. 53; Mrtcquard, notaire, ru éd e la  
Paix, 5; Giraud, rueCardinot, 106; FródórícMorin.

I me Cuvier, SO.
Et sur les lieux pour visiter, n

V^P^fTIÍ dócés, jeudi U  mars 1872, midí, 
H j i f l J i  boulevard ^mt-Germain, 81.T lB L E llX  ANCIENS pastéis, dessins,v vICsBiZIB»

glaces, Services de porcelaine, plaquó, linge do 
maison, battene de cuisine, vins.HEAU MOBILIEA eculpió , porcelaines
d® Lhine, du Japón et de Saxe, bronaes. 

Commissaires priseurs:
M* Baubigny, 40, rué de Grammont;
M* A Gíi¡llaume,S5, boulevard de Sóbaatopol. »

i
A vendré, méme sur une enchére, en la chambre 

des notaires de París, le mardi 9 avri] 1875 ; 
H n T 1 7 l  Lesiieur, 7 (4 l’eniróe de l'avenue 
n i l l  Jjtli de lllmpóratrice),6 chamb. de maítres. 
Jardín. Contenance 500“. —Mise 4 prix : 130,0^“ '
II est dú au Cródit foncier 65,000 fr.

rué Lesueur, 5. Contenance 800 m.

ETIIDE !ÍE
m

MIS lUX XCTIOHmillESVENí
MHSON A PARIS

TERRAIX Mise 4 prix ; 50,000 fr.
U  A K  Condó, ‘13, Revénu 8,500 fr.
WJI.Iv’U i l  Mise 4 prix : 90,0u0 fr.

Facultó de conserver 4 termo, 40,000 fr.
M* Harty-Perraud, not., rué des Saints-Péres, 15.

de M* CORPET, avouó A París, rué du 
Faiibotirg-Poissoimiére, 8. 
au palais de justice 4 París, le 23 mars 
1872, 4 deux heures, d’une

passage de l’lndus-1 
- - —  — _ — trie, n* 15.

Revenu net, 6.625 fr.
Mise 4 prix ; 50.000 fr.

S’adresser:!* andit M* Corpet, avouó, déposi- 
taire d une copie de l'enchóre;

5* A M* Rougeot, avouó, rué Bonaparte, 8;
3* A M* Lamy, avouó, boulevard Sóbastopol. 135; 
A* A M* Lefébure de Saint-Maur, 77, rué d'A­

boukir;
5* Et sur les lieux.

, CRÉDIT FONCIER SülSSE
Le coupon «les obligadons 5 0/0 óchéant ia 1" mai 

18/5 (12 fr. 50 par obhgation), sera payó 4 partir 
du 1*' mai proehain.

Les coupons d’actions des 1"  octobre 1870, 1*' 
avril lOTl, !•' ociobre 1871 et I"  avnl 1872, ainsi 
que Ib dividendo votó par l’assemblóe dea aefion- 
naires, seront payés á partir du l*' juin, comme 
su it:

k coupons d’íntóréts á 8 75 .... 15 » 
Dividende par action á 5 50__  5 50

1 /|7 \1 T |7  sur une enchére. en la chambre des 
W u i i  1 u  notaires de París, le mardi 16 avril 
1872, d uneMAISON Grande Chaumiéro, A PARIS

Pr-Huit, 5,6S5 fr.
Mise 4 p r i^ 7 0  '>00 franes.

S’adresser 4 M* TANDEAU DE MARSAC, no- 
taire. placeDaiiphine, 23, et 4 M’ Emest, Benrand, 
noiaire, me Jean-Jaeques Rousseau, A9, dóposi- 
taire de Tenchére.

V T | | n C  de M* DELAPORTE, 
u l U i l E t  Sainte-Am.e, n» 53.VENTE sur licitation, au palais de justice,

Ensemble par action... 20 50 
C>8 payemenis se feront sans relenue, au sióge 

de la Soc:óió á Paria et á Oenéve.

AVEC 200,000 fr.ondevient coproprió-. r-  -  — - ------ --- taire d’une maison «t on
double les bónófices qui sont de 90,000 fr.

M. L. M. 55, rué Vivienne.

«TfillRE — HEOECIKE — PKARIUCHVACONSIIVTRIVOll, 30r^mmades -  w »
Chute des cheveiix, peí licules, dómangeaig., dartres

1 Dents 4 base de caoufcliouc rose.MÜVIAII
des mó(od»« contaoieuses, écoulements réoentt ot- 

anctens, ulceres, rétentions durine et daríres,
_ reconnu le plus efficace et le plus prompt. 

{Bxpónences comparaüyes faites tout rócemment) 
^aiu it.de  midi 4 7 h.et par correspond. 

du D PEcHENEr, medccin de la O culté  de Parit, 
m ^ b re  de plusieurs sociótó-» aciemifiques 
A París,rué CoMMiNBS, 13, (prÓR lecirque d'bil'biver)

I esO O IITES JAPO NAlSEr’”’”' *

le samedi 23 mars 1872, d'unPETIÍ HOTEL™ uaCAÍSSE p r ft s  su r  t u r e s
le MAL DE DENTS le plus aigu et en empScheni 
n .v .’iTo'* ®“ dótm i^nt la carie. -  Pharmacie 
CAYLUS, carrefour Odóon, 10, Pa^ls, et les phar.’

VICES ÍÍIJ SANO---------- rqiesurínaireaetdesor-
ganes internes, cancera, ópiJepiies, asthmes, etc
lílV  1\IK P A iK ' honontires qu'aprés guóri ” 11 l i l i  i  í i í H  son. Robbe, m^deem homoeo- 
pathe, r. d Amsterdam, 45, de 3 4 5 h. (Affranchir),

de J o u r o a  de IVnll
------------ Pour tnconímmcc d ’u rin e, infaiilible

chez les 5 sexes, daas tomes positions du corps; 
indispensable en voyage; sans odeiir et invisible

praíutííó Seule-M'" Drapikr BT iLS, n ie  «le Rivoli, 4 1 . (Tour Saint-Jaeques.)

BACS COATQVES
CAISSES RONDES 

pour
OIUNGBRS, I.AURIBItS,ORBNADIBRS,etO

USINE P. lOYRE
8̂ A l ,m e  de la P o m p e ,á  Paeey

prés I’avenue de Tlmpóratrice

YÉVRA lG reSSáM ?dr& l“a S ^
3 fr. la boite. Pharm. Levasseup, 19, r.Moanaie,ParísPAPIifi*RICOU in faillible pour guérir

‘ ■*’ -ee tO if ¿ ;-------------------------- lAsthmeet Oppression
Pr.31. p*.Ru:oo,chmiÍ8te, H. Sébastopol, 96, París.

|A Baris.44.nM dee nuwswLADIESTÍ PEAU DaaTRSs, Cercures, 
DEMANGEAISONS,

-ici les pur IvBAUME GALLMAÍÜ í  Pĥ ««
ly, u Si-0wii5, Paaii, env. /“.T ' ' ‘ ’1̂ x 4 fr. et priiic. pbanna& A T J  J P E T I T

Eutróe en jouinsance immédiate.
Mise 4 prix................... 80,000 fr.

Sadresser, pour Tes renscignements, 4M* Dala- 
porte, avouó; aM* Goupil, noiaire,quai Voitaíre, 53, 
et pour visitar, au concierge de ia maison, me 
Malignen, n* 6.

8, rué Neuve-Saim-Augueiili, 8 
avance sur toutes vaieurs cotóee, reqoit les erdres 

da Botirsa an eomptant et 4 tenne.

ETÜDE de M* WEIB, notaire 4 Courbevoie.A1)JIT)ICAT10N ni. lENTES (iRiOBlUERES A t'ARIIBBLE
taire i  Courbevoie, le a uanche %  mars 1872, á2 MAISONS PUTEADA

La premiéro, rué Saint-Denis, A9,4 l'angle de la 
rué Agathe.

Revenn : 1,000 fr. — Mise i  prix : 10,000 fr. 
Lad^-uxíéme, rué Pitois, n* 11, 4 l’angle déla 

me Gerhard.
Ravenu : 800 fr. — Mise 4 prix : 9,000 fr.

5 adresser, ̂ our tous renseignements, 4 M* Weis.

CAISSE GÉIVÉRAIE i FAMIllES
Garanties ; QUINZE MILLIONS

RENTES TUGERE8, TAÜX EXCBPTIONNBLLBUENT 
AVANTAGEux, eu raison du cours de la rente. 

S'adresser 4 l'hótel de la Compagnie, 4 París, 
A, rué de la Paix, 4

f

FONDÉR KM tMiSS
U  PLUS ANCIENUE DE TOUTES LES COMPAGSIES FRXKCAISES D'ASSURAIICES

S S X JB l. .  " W I E
Pond« d .  a a r a n t ie  96 M IL L IO N S réa llséB . -  A  P A R IS , r a e  d a  R lohaU au, u .  8S

EXPOSITIOIV gen érale
luBdi 11, Mardi 12 et Mercredi 1.3 Mara

DBCHATEACX dWitofnl̂ A®VENI?REf'̂ ¿r̂
ioulouse et aux pieds des Pyrónóes, avec beiles 
chutes d eau pour usines. — Siiperbe climat.

M. LOMBERT, hótel Costes, 'Toulouse.

IIBRAIRIE ET PUBLiCATIONS DIVERSESHOTEl et Jardin^á vendre 45.000 fr ; _á louer
2,6(X)f.,r.PergoléBe,48.S'ad.M.Dupont*‘

i.BM0NITElJRiFflI\!DS Pl’ULÍCSÉTIÜE de M' LABBE, avouó á Paria, rué du 
4 Septembre, n* 9.

Maisons, rapport et agróm. á Sovsy-s. Etiolles, 
jard-, ócunes, etc. Pr. 25,100. Liebbe, r. 4 Sept. 8.

BT OES VALBURS INOUSTRIEULES (4* ailUde; 
Hebdom. 16 pages de texte; 15 fr. par an; 5 n*‘ gratis 
sur demande au direcr-e'ir. 8, roe N*->St--Augu t̂in.VENTE sur piibdcatioDs judiciaires, au palais

«o-P* . L — °®3̂ ®̂“‘i® * le samedi 23 mars 1872, 2 heures de relevó», en un scul lot.
R F I  H A T I l 'f  á vendre, quartiiír Maíhesher- 
V W M ”  a a jli  bes, const. modernedel*'ordre

HEKNSES La UTÓthode .de_feu P ” Simón as-üa. MAISON p a r ís-b a - riehe dócorat. S’ad. 4 M. Mantois r.Richelieu, 92. «

----------7  8um, la GUEIUSON RADICALE.
Notice envoyóe f .  S’ad. d ses ólóves el gendres, 
MM.BB20uetDESCHAMPs4Saumur(M.-et-Loire) AíT.

• liA  CO nPA CN IlE
cowpACWE, me Riehelieu, 85, 87

2* líAisoN, rué du Quatre-Seetembre, 10, me Ri- 
chelieU: 79, et rué Wónars, 1.

3* h6tec DI l'ancibn cerclb, boulevard Moat- martrp», 16.
4* n«TBL DU JARDIN TURO. boule»ard du Temple
5 paopRJBiá, boHlevard Richard-Lenoir (ancien 

quai Valmy). 75, 77et79
6 * PAssAOBDEs pRiNCBs, Tue Richclíeu, 95 e t 9 7 .
7* HOTEL, rué Riehelieu, 99.

TODTES LES NODVEADTÉSD E  P R IN T E M P S
8* MAISONS, rué Giück et m e Halóvy.
9 MAISON me du Pont-Neuf, 1.

1') MAISONS boulevardHau:smann. 39et 41
IV  SIX CENTS HECTAMS DB LA FORÉt DB MONTMO- RENcr, prés de Parí». Mo.̂ Tllo

“ '>*»í^'«. prósdePóronne{330hec- 
®»'’®rne (300 hec-

"■  l “ar(a,S,Kr'.I,“  Bor-TlGNOllES, me IHiíong, n* 75 (17“ arron-------------- , ,  dissement).
Rapport b ru t...........................  4.690 fr.
Gharges et imp6ts environ .. .  800
Mise i  p r ix . . . .  ....................  45.000

S adresser 4 M“ Labbó, avouó poursuivant; 4 M' 
Nicguevert, avouó 4 París, m e  de Rivoli, 118, et 4 
M» Aufaron, noUire, m e  de Rivoli, 47. «

R T I i n P  *̂® Charles Le Brun, avouó 4 París, 
Q uatm m ^ ***** 59-Juillet, 3, successeur de M*

V^ T E  au palais de justice, 4 París, le mercredi 
20 mars 1875, 4 deux heures.M E  MAISON

Mise 4 p rix .... 5.000 fr.
Revenu 600 fr.
S’adresser audit M“ Le Bmn, avouó; 4 M* De­

herpe, ^Touó, imulevard Saint-Denis, 24; et 4 M' 
Bosc, notaire 4 Colombes (Seine).

IERRE CHATEAÜ
CHAMPS. FRES, BOIS et VIGNES 

rays tres saín et trés giboyeux, chasse 4 courre, 
vastes o^m ung , calonfére, salle debain,glaciére, 
chenil, basse-cour, source intaríssable, maisons 
de garde et de jardimer, joli pare trés bien plantó, 
traversé par une peiite riviére. Le tout en parfait I 
ótait. — Contenance ; 258 heciares. '

Revenu : 14,000 fr. — Con'ributions : 1,600 fr. 
.Sadresser 4 M* Martiu-Deslandes, notaire 4 Pa­

na, 1, place Boíeldieu.

INDUSTRIE ET COIURERCE
-" « - t, ou i  1,.¡-U.ía,. .-a . i t  A un.

lu.-* DIAMAiVTS '‘'““ Slí'oiS,®’”"’
Brüwswiox, orf.-bijoutier, 80. passage Colbert

<x;s deux combmaiüons jouissent d’une partieipatíon de 50 0/0 dans Jes hónófiríMi
do* , ; : u o . u S ! : ? *  .-..cud-BIÉRE FANTA Ucntós v larére*  immódiaies on díffóróes, stir une ou plusieurs tétea 

La Comp»gnieadrs»repró«en.ants dans ton» le» chefs-limx d'arroádiwmAn. i 
louoher 86S arrórages sur la prorlucí-on de «on «mírat, sans r ¿ t iS ’aTd« ? ‘ I®, pmjt
.r.E.-„entó et envee sra,.M,.Tnem prosp^tus ¿ roriíeíla^* irdimanye*''” ' *”

______  EN BOÜTBILLE
DEPOT 80, me de la TERRASSE, 17“ arrondissem.

fWTE A LTNCHtRE O'OlJETS D'ART ET ROBILIER

SÜCCESSION DE FEU M.DURAND-DÜBOIS AINÉ 
Vente aux enchéres publiquesD’mSTRlIME^TS LQCATIONS

m üsique '
s i#  un alio d'ANTONIUSHOTEL Mise ”á prix : T85,'o0o"fr,*

Sad.áM* BONNEAU,not.,7,p, duFg-Poissonnióre.*»PR0PRIETErueBASFR0I,46l.?S’
parmi lesqueh„  „ STRADIVAKiijS

13 altos, 18 violons, 2 violoncelles, viole d’amour 
*i4x , harpe, -archeis.
Hótel Drouot, salle n* 6, le vendredi 16 mars 1872 

a 2 heures et demie.
Commissaire- priseur, I Exuerts •
«• Charles OÜDART MM, Gand et Bernardel, 

31, me Le Peleuer, I 51,r.Cro¡i-P.-Champs.
Chez lesquels on trouve le catalogue 

iSxpositipu publique le ieudi 14 mars, de 1 h. A 
5 h., et le jour de la vente de 1 h. á 2 h. 1/2 »

TEMAm i 'h jp po d r o ME
situó place dEylau. prés l'avenne Uhrich. á louer

il I.O IIÍ^  R  *’“® W, an Maraig, tout oun . ÍjU U £ .n  parüe, trés vastes locauxet jardín.

®* <̂® i’appareil biiiaire; — lló p ita l , ma’adie dé l'estomac- ■laoterive, affections de Festomac et de l^ppareil urinaire: -  c'él - -*C 'élestins, gravejle, maladies 
* 5  fr.; Vichy, 

JAI. au vene, » 5  c.
L . W tu  d e W , r ^ m V s r í  ?r^ToTt;Td."i‘ e7 “ “  ‘onM U  d , I’e u U -V EN T E de toutes les E a u i minérales. — RÉD UCTIO N  D E  PRIX 
P.1RIS, -  22. B0UIEV.4RD MOMMARTRÍ, ET 28, RIIB DES FRA.\CS-BOÜRGEOIS, ~  PARIS

« o c o u rw a le  t ISV . r u «  S a ln t-T lo n o r^

AVIS OlVEIS

La maison du P E T I T  M IA l\'T -T R O IIA 9 
ayant ótabli depuis quelques mois de nombreu* 
reprósentants dans les dópartements, a vu l’im- 
portance de ses affaires s’accrottre daos de telles 
proponions qu'elle a óté amenóe 4 t r l p l e r  m  
assortiments ordioairea.

Elle va' done inaugurer la S a la o i i  d e  
P r l u t e m p n  avec un e h o lx  I m m e n s e  et 
sans aiieun prócódent d e  t o u s  le e  i r e n r e e  
d e  T Im u s , et, toutes oes marchandises ayant 
ótó commissionnóes avant la hausse qui s'eet 
manifestóe'depuis quelque temps, présenteront 
tu r les eours actuéis n n e  A n a r m e  d iifé *  
r e n o e  d e  p r i x .

Une longue nomenclature do tous Ies articles 
qui seront mis en ventó serait .inutile, puisqu’il 
est indispensable de voir les marchandises pour 
se rendre compte des avantages qu’elles próeen- 
tent. — Le Catalogue en sera remis dans les 
Magasins á toute personne qui ne I’aurait paa 
re^u 4 domicile.

Nous signalons partieuliérement plusieurs af- 
faires en S o le r l e a  n o i r e a ,  remarquablei de
qualité  et de 6on m arché.

miSE EN VENTE

lERNIER, rué Turbigo, 4, remet gratis l’adresse 
des fonda de commerce i  vendre 4 Paria, u

OmCE OÍNÉMl D'ANPNCES '
MM. Ch. Lagrange, Cerf et C“, 6, place de la Bourse

Des o p é r a t l o n a  r o n s l d é r a b l e a  traítóea 
pour la Saison, en M o lr r le s ,  E to f f e a  d e  
fa n ta S s Ie , l / a i n a f  e s ,  I n d l e n u c s  et Tía-. 
s u s  d e  e o t a n  t u i p r i m é s  pour R o b e s ,  
D r a p e r l e ,T o l l e a .  l i i u ^ e r i e ,  D e n te l l e a ,  
C o u r e é t io n a  et C o a tu m e a , « liip o iia , 
O h á le a , B o u n e t e r l e ,  C a n t e r  l e ,  BiaflTe# 
pour a m e a b i e m e n t a ,  etc.

i E n vo i fraT\Mo, au-detsu t de 9 5  fra n e t, dan» 
(ontó la Franee, la S u itte , la  fíe lg ique, la 
HoUande et Londres.

PROQBAMIVIE DES SPECTACLÉS
OV 11 MARS 1879

Qt»ÉM. -  7 h. 1/3
BOBEBT LE DUBLE 

ep.Sa. Seribe.DelATÍgDe.tfeyirÉeer 
Robert Dulaoreas
Benram PoQMrd
Baiffiband Gruy
Vríordone Uajet
Aibi-rti Gaepiüd
Bóranit d’annes Sapin 
b^eJle M“'*Dovriie 
Atice Mauduit
Une dame Desborde!

— ' Granier

niUTII-FIIH(AI$.-7h 1/3
TURCAHET

c. a a. , prologueelépilogoe, Leiage.
Fro'Dho 
Le tnarquis 
Turcaret 
Le ebevalier 
Foret 
Flamaad 
Kafie

Gol 
Bresiant 
Barré 
P/udbott 
Kime
CoquelÍD cadet 
Muoudier

M“'Tureirel H"“*lNathaIie 
M““ Jacob JouauaíD
Harme f .  Ponsía
LheUe D Félix
La baroBoe M. Royer

Prolegue et épílogtte 
Don Ciéepfaas fioueber
Asuodée M''* Llovd

L’áCTRE BOTLF 
c. t a., Ed. Pailleren. 

Geoi^es Febvre
Clwe M— P. Ponsia 
Efflnu A. Plessy

LE POSTILLON DE LOWÜMEAl 
op.-e. e a., de LenTen.Bniniwiek 

iBiu. d’Adam.

LE MARI DE LA VEUVE 
c. t a . .4. Damas.

Boiicher 
Coeuolin eadet

Léon 
De Veii-Pi'é Co«u<
M"*deVerl-Prc P'E.Riquier 
Réiéne Dewinlre
Paaline UartID

THÉATREHTAI £R. -  é b. • /•

D malo

• la T lAVUTA 
op. 8 a., parole de J.-M. Piave 

musique le G. Verdi.

fiPERArílOMH JE. - 6  b. 8/4

LE CAr.í Dü ROI 
op.-c. I a., Mwiiiac, m. L Deffis 
Le marijut» Beroard
Libaren e R«,De 
Wiberte h -  Guillel

Cbapeloa 
Le marquif 
Biju 
Bourdon 
Madeleioe 
Role

Lbérie 
Potel 
Tbierry 
P.Tlianlí 

*!••• Ducasie 
Gayrt

LES RENDEZ-VOUSBOÜRGEOJS 
op.-c. 1 a., HoffmanD, Ñicolo

bDEOI. -  7 h. 1/4
a u r - B u s  

dr. eo 6 a., en ver?, de YicUrHugo 
R..,_ui.. Ufontame

ürtTroy 
Uéiio^
Tallen 
Roger 
Noel MartíB 
Laute 
E. PrcTOit 
Rjcbard>
Cterb
Roger cado( 
FrAilie 
Séliguy 
Giben 
Laferté 
Raimood 
Sara Berabardt

Le Cbant dee Lavandiéres 
BBsigne de 4. PiJati, cbamé par 

Beigírard.

Buy-Blas 
Don Sallaste 
Céiar de Bazas 
Don Garitas 
De Camporéal 
De Saata-Cm 
Covadenga 
Un laqaais 
ManaelAriai
Maro uia del Bulo 
Un buiiiier
Hontaico 
Don Ubilla 
Gadiei 
De Priego 
Comtea Albe 
Le reme M*** 
ducbeise d’Albo- 

qaerqae 
Une duegne 
Casilda 
Ud page

fiamelli
Lambqain
Broirsi
Réghia

rHEITRE-LTRIOUE. -  I b. 1 '4
LE BARBIER DE SÉVIUB 

n. Caitil-Blaze, Rotsini. 
* Tijserand

Aobéiv 
Péters 
Neveu 
KaíTa 
Leclere 
Balbi 
Booneíoy

op
Almaviva
Fígaro 
BarlLolo 
Bazile 
PedriUe 
Le brigadier 
iloiine 
Marceliae

BTIRUE. -  8 h. S/é
LA PBINCRSSI GEOBCHM 

1 . 1 a., Oumat filj.
De TerreBoode 
Georgei de Bítm 
Víctor 
GaJaoioa 
Cerhérei 
Le baroD 
De FondetU 
Valenline 
Séverine de Bí>m  
Syívame 
La baronoT 
M““ de Péngay 
Boáalie 
Bertbe

Landre! 
Pujol 
Reynard 
Francé 
Ulric
lurray
Train
FromenUi
De&clée
PienvQ
Mesiin
Prioieei
Bédard
leenne

i  LA BASTILLE 
V. l a . ,  Duveit el LausAiae 

Jeaé par Landrol, Pradcai, Blee- 
del et Amédée

LES PAILLES ROMPÜES
e. 1 a., en rere, J. Yernei

VAOOEyiUE. -  8 fc. t/b

RABAGÁ8 
cofflédie es 5 aciei, V. Sardou

Le prinee 
Renagai 
Ctrl?
Bombard
PeuovlekJ
CamerlÍD
Brieeli
De VentiinlUe
André
Vuülard
DeimooUas
Cliafiloa
SoUoboIo
De Flavareu
Bigorot
Hiss Bloant
Tiriirette
Laprineeise
NoiseUe
La baronne
M"* >• Tijéroueo,'
Thórésen
M"* de Flavar<NM
La préeidoote

Lafond 
Grenier 
Deleisart 
Mnaié 
Colien 
Yietorifi 
Ricquíer 
Cornalia 
Doria 
Lacroi! 
Behal 
Georgei 
Fanvrt 
Jourdu 
Moiiion 

' Antoniite 
Bianca 
Hébert 
BaraUod 
Uelmont 
Royida 
Dereoat 
Bo^é 
Deseas

WIIETEI. -  7 b. t/é

U  BEYUE EN TILLE
f. M S a.,ClairTjtle,Siraadís,Eonjng 
Teueansoo Eopp
llacadam,on avocat Léonce 
Ünartúte. Rabuai A. Hiobel 
Bíterrille, prósioent Blondeiet 
Cacolet Lanjallay
prínce Geergei Teny-Ríoai 
Falen^ert.iriooche Daniel Bac 
Le roí Carotte Cooper 
ChoapaiUou Ber^er 
Le paré, la pnn- 

ceiie, la reine 
Carotte gillj

Cdiiift ti. (faitthi6i
FroofroQ, Flora S. Legrand 
La]eUre,jeane filie Déiiree

J. R08IBR, 54, BÜE H0G4D0B

La coupuie 
La rouíteu-aít.. 
Le Grelot 
Gabrielle 
Anua 
Cora 
Sopbio 
Rom 
Lauro 
Veualis 
Bianche 
Palmyre

A. Demay
Sichel
A. Regoantt
L. Argéme
Beisy
Beboeider
Scbawika
P. Klein
Cadart
Leoiu
Ctiaameni
Albes

c. I 
Agríeels 
i .  Roiier 
Léon 
Cbaoveag 
Clara 
Bertbe

a. B

»*•

Daslandei 
Léonee 
Boiseelot 
ToQjRioaa 
Daniel Bae 
G. Gauthiar 
Déiírée 

LE COCEE Dü DOCTEUB 
c. 1 a.,Beniard 

San Conpo Boiiieiot
ChanTwe Lanjallay
Foorcberol Tony Riom
Klíida «■•* A. Demay 
Jeséphioe Sebneider

«M TEL H .-Tb .  s /s  
RELACHE

Répétitíoni généralca de 
DANIEL MANIK

áíITl - 7 f c .

B0UFFES*f AIISICR. -  ? b. t/4  
LES BAVARD8

ep.-b.8a., de NuitUr.J.Offeabaeh

»*LAIS*MT*L,-- 7h. 1/4
EUF. EST BETE 

vaud. 1 a., Saínt-Agnan
TRiCOCRE ET CACUUT 

V. I  a., 8 . Meilbac, L. HaUvy.

HADAME ATTEND MON8IECB 
t. 1 a., Neilbae el L. RaUvy
-------  Daniel Bae

Videix 
ChaumoBi 
Cotbnn)

Monsietu 
Un veiiii 
Hadame 
La porbére

M-

Tricoebe 
Cacolet 
Le doe Emlli 
VaBdenw&t 
Oicar-ncb:.  ̂
Brelotjne 
Del Eioopettei 
flippolytn 
JosUa
Un domeitlqiM

Brassee 
GJ-Peréi 
Uyaciotba 
Lnéritiei 
Lauoocb* 
Bocaille 
H. Denal 
ViileiBer 
Ferdiuauo 
Maillard

F. Bomban** G. Olivier 
Bernardirw 
8*** iloô oeu 
Georgetto 
YirgtBie 
Ub* heQî

falén» 
UeiUi»
L. BrfAn 
Miotte 
t. SiibiBt

LB

Fndebn 
Pipertraix* 
Trac 
Eoffre
Le roíGaretu
Qniríbíbi
Ladistai

&
Panu
Üttoeai
Pett
Gnrgéi
RobinJ.uerBs M 
Rof ée du seir 
ConégoBde 
Corriae 
ColoqaiBle 
M"‘ rm rtm eé 
M« Truck 
M-Koffr«
M"“ Schopf
Tbicla
C'rílC»'*'-
atill

»daila

ROI CAROTTE 
féerie, 4 a. 53 ubi 

Mauet
Beto
AJexandrt 
Grivot 
Vieíni 
Aeréle 
Gravier 
Calieoile 
Delome 
Gaipard 
Leaulre 
Mallet 
Haeherard 
Zsliiut Boofard 
SeTeite 
Jadíe 
GRbert 
MariaB)
P. Lye» 
Berbeer 
Dr̂ esay 
Stéphane 
Drooard

A. Aeui 
TillaiMva

Roland
Crii obal 
Torríbie 
Sarmieite 

I Béatríx 
i loéi

M - Ugalde 
HM. Désiré 

Ed. Georgei 
Montbari 

H<>"Bon̂ iy 
C. Peyrea

BABBIER DE TROUVII.LB 
op. 1 a ,  Heiry et Cb. Lececg 

L’ILK DE TÜLIPATAN 
•p. 1 a. Dorn, Cbivot; OlTenbaeh. 
Caeateis XXU Bertbeiier
fiooiboTdal E. Geo.’ges
Mermo» Victer
Tbéoderíae M*" Thierrel 
Alexis Peyren

CHATEAU-OTáO.'
l es peg tr e  de

drama faotaeüqae S 
Patriek Ti
Landurelte Mi
Deaíi Gigvel Te
Deicat L.
Grégoire Me
Ja«ininet R«
LarfoBiH.it (je

Le doctev p|(
Lincotma Pei
Le íontre-maltre Lio 
FbI.....— M"**Soi

AMélBÜ-COmgUt. — 7 C. 1/5
LB DKAME DB GUNDO 
dr., A actei, Moogeai 

Renri de KerTeo Paul Clém 
Citada de Bremonl Monilouú 
Le coaita d’AUary Licien Didier 
Daoglida

Fnlgence 
Jaecpteline 
JaToUe-SuMtta
I A ..JeuineUe
GeorgetU

Jacuiiei
BtfAo

Larmoe de > AbeAee Asila
Gifdi Ceudurier

William Heriier 
Céstrevaai 
Sléfane 
fieppo
Li> POTltM!** 
btnuie
Mina
La VeacM^
Cferínó»

Delaiglay 
Mangm 
ieiglel 
B«elet 
Derrier 
Paul Albert 
Lamv
Thi-r-Pellt
hei.,, li .tiiiéí
Marte Graodet 
JMtríe Leroaz 
Val. Adbianc

FOLtEI-OUMATigUES. -  7 h.

PBEMIERB FRAICHBRB
e. 1  a., A.Dttcy

LES CHEVALIEBS 
DE LA TABLE ronde 

op.-b- « ChÍTot,Dora, Hirr^

TREATBE K  ay B r. -  T h. 1 / 4
nOMINi*

«. 1 a. Paoi Ceuerei.

L’AVEDGLI
dr. s a. Aoicet Bourgeeii. Desoerp.

i ’

Ayuntamiento de Madrid




